
OUVELL~S 
de la Société anthfDfJDSDphique en France 

9ullefin des membres Novembre - OQcembre 2002 

Congrès de la Saint Michel au Goetheanum. 
Du 26 au 29 septembre 2002 

Témoignages 
jean et Françoise Poyard: 

Par ces lignes, nous souhaitons simplement partager l'ex­
périence spirituelle que nous avons vécue à Dornach, retra­
cer quelques moments forts de ce congrès et en dégager 
quelques idées directrices. Durant ces trois jours, nous nous 
sommes retrouvés avec des participants de nombreux pays, 
dont une quarantaine de Français, pour approfondir 
ensemble et fêter la Saint Michel, une fête pour notre temps. 

Ce congrès fut très riche à de nombreux égards. 
Il faut d'abord évoquer la qualité des échanges, en groupes 

ou individuels, faits de sérieux, d'engagement de chacun dans 
le travail spirituel et de chaleur. A plusieurs reprises, nous 
avons eu des entretiens plus personnels, plus intimes peut­
on dire, pour parler en profondeur de la recherche spiri­
tuelle et de sa place centrale dans notre vie, du travail sur 
soi-même et de son écho dans le monde, de l'engagement 
sur la voie de I'Anthroposophie dans le cadre justement 
consacré à" l'Université libre de Science de l'Esprit. 

Les interventions de Bodo von Plato et de Heinz 
Zimmermann, ainsi que les exposés des responsables des dif­
férentes Sections, ont permis de saisir la réalité et l'impor­
tance du travail anthroposophique tel qu'il s'effectue au sein 
de la Section générale et tel qu'il se développe également, de 
façon organique, dans les différentes Sections dont les initia­
tives viennent spirituellement irriguer les activités humaines. 

De ces conférences et exposés, nous retenons en parti­
culier deux séries d'idées complémentaires, aimantées par 
une méditation, toujours présente au cours du congrès, sur 
l'action de Michaël aujourd'hui et sur la façon dont l'hom­
me peut répondre à son attente. 

Tout au long du congrès, il a été souligné que Michaël ne 
se caractérise pas seulement par l'épée. JI y a aujourd'hui 
une métamorphose de son action. C'est dans cette épée 
que nous pouvons puiser la force morale et la volonté spi­
rituelle de vaincre les forces de régression et du mal qui se 
manifestent dans le monde, tour à tour de façon insidieu­
se et violente. C'est pourtant au sein de ce monde, dans les 
tribulations du siècle, que l'homme doit aujourd'hui affir­
mer avec courage et lucidité la vérité dont il est capable. A 
cet égard, un travail de groupe est intervenu, animé par 
Antoine Dodrimont, réunissant des participants de langue 
. française, sur Je thème de « La liberté de penser dans l'his­
toire culturelle française». jeanne d'Arc, Montaigne, La 
Boétie, furent évoqués comme autant de précurseurs de 
l'âme de conscience. 

Mais c'est surtout une autre dimension de l'influence de 
Michaël qui a été développée et mise en lumière au cours 
de ce congrès à partir du symbole de la balance. 

Michaël apparaît ici comme une force d'équilibre, médiatri­
ce, entre des forces qui s'opposent. A l'image du Christ, il est 
une arche entre le monde spirituel et le monde temporel. 
C'est à partir de cette image que nous avons retenu, parmi 
bien d'autres, deux idées qui nous paraissent essentielles: 

1) La nécessité du travail spirituel sur soi-même au sein 
du monde tel qu'il est 
Bodo von Plato a longuement développé la situation de 

l'homme dans le monde d'aujourd'hui, faite de ruptures. 
L'homme vit de plus en plus comme un étranger dans le 
monde, absent de lui-même. li est en quelque sorte en exil. 
Sa pensée ne s'oriente plus en fonction de ce qu'il voit 
mais pénètre dans ce qui constitue la trame du monde sen­
sible. C'est à partir de ce mouvement, ici et maintenant, 
qu'il lui faut forger sa liberté, créer en lui-même un espace 
dans l'âme où il puisse se re-connaître et dire avec certi­
tude: je Suis ! C'est à partir de cet espace intérieur, tissé de 
lumière spirituelle, que l'homme peut alors percevoir diffé­
remment le monde sensible et l'attente des hiérarchies spi­
rituelles. 

Bodo von Plato a précisé quatre vertus michaëliques 
attendues de l'homme d'aujourd'hui : 
-l'attitude d'écoute active, d'écoute intérieure. Il ne s'agit 

pas «d'attendre Godot», mais d'une attente qui soit un 
agir de l'âme, sans impatience. Cette écoute active consti­
tue aujourd'hui Je mode d'action de Michaël qui Attend ... 

- le geste de l'homme qui oriente, qui aimante ; 
- la recherche de l'équilibre dans un monde où règnent la 

dualité et la contradiction. Chercher l'équilibre, dans Je 
discernement, c'est être soi-même un point d'équilibre. 
Le fléau de la balance est Je symbole de la signature atten­
due de l'homme; 

- enfin, Michaël est attentif aux conséquences de nos actes. 
Nous sommes en général habitués à juger nos attitudes 
en fonction de nos intentions et non en fonction des 
conséquences de nos actes. Tout change lorsqu'on prend 
au sérieux les conséquences de ses actes. 
En conclusion de son intervention, Bodo von Plato posa 

deux questions : au milieu de quel monde travaille 
l'Université libre de science de l'Esprit l Comment partici­
pons-nous à ce monde, comment participons-nous à la 
conscience de ce monde l 



Activités au Siège en novembre 1 décembre 

Conférences du samedi à 17h30 organisées par la Branche Albert le Grand 
- le 9/1 1 : Les élémentaux, leur activité dans la nature, dans l'homme et dans la vie sociale; avec M. Joseph 
- le 16/11 :La représentation des hiérarchie$ dans l'art; avec J. Cron 
- le 23/1 1 : La lumière dans les ténèbres - biographie de Lazare-jean; avec M.F. Cuvillier 
- le 30/11 : La méditation comme chemin d'approche de la réalité 1; avec R. Burlotte 
-le 7/12: La méditation comme chemin d'approche de la réalité Il; avec R. Burlotte 
- le 14/12: Victor Hugo: la lumière dans les ténèbres; avec M. Delacroix 
- le 4/1 : Les êtres spirituels à l'origine de la matière; avec le Dr. J. Hériard Du breuil 
journées du samedi 
Le 16 novembre, de 9h à 17h et conférence à 20h: L'individualisme éthique et la spiritualisation de la culture; avec M. Joseph 
Le 14 décembre, de 1Oh30 à 17h: eurythmie poétique et musicale ; avec E. Pux 

Exposition du 3 décembre au 7 janvier 
Anne Rouaud conjugue depuis des années l'enseignement des lettres avec une activité créatrice dans le domaine des Arts 
plastiques. Après avoir suspendu sa carrière pendant 5 ans pour étudier aux Beaux-Arts de Paris le dessin et la sculpture, elle 
s'exprime à travers des monotypes, des collages, des gouaches déchirées, mais aussi des architectures de terre ... Depuis 
quelques années, elle s'intéresse plus particulièrement à ce genre un peu décrié, dit « mineur» au XVIIIo siècle: la Nature 
Morte. Elle essaie de se situer humblement sur les pas de Georgie Morandi, en interrogeant la vie de !:es objets ordinaires 
qui nous accompagnent et é'-lairent notre existence. Les quelques travaux exposés aux Ateliers R. Steiner ont été réalisés 
durant l'automne et l'hiver derniers, avec les moyens économiques de l'aquarelle ou de l'huile sur papier. Ils témoignent du 
temps ralenti de ces saisons, propice au retour sur soi et à la méditation. 

.................................................. RAPP.Ëï:.' ................................................ . 
Dans le cadre des Ateliers R. Steiner 

Les 15 et 16 février 2003 
Séminaire avec Florian Roder 

Le message de Novalis 
Comment peut-il éveiller à la pensée libre l 

Quel lien individuel pouvons-nous développer 
avec ce message l 

·· ............................................................................................................. · 
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APPEL 

La Société cherche quelques personnes volontaires 
pour assurer bénévolement 1 'accueil au Siège, un ou 
plusieurs jours par semaine, de 14 à 19 heures, du 
mardi au vendredi. Pour alléger les contraintes que 
cela représente, l'idéal serait que plusieurs personnes 
se relaient en prenant en charge chacune une jour­
née. Il s'agit de répondre à des demandes de ren­
seignements concernant l' anthroposophie ou les 
activités qui y sont liées. 
Aujourd'hui, l'accueil est assuré le vendredi et le 
samedi. Des possibilités plus larges dépendront des 
propositions de bénévolat. 
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(suite de la page 1) 

Ces questions nous amènent à évoquer le second point, à 
partir de l'exposé de Heinz Zimmermann du dimanche 
matin, au titre de la Section d' Anthroposophie générale : 

2) Le lien entre le travail anthroposophique au sein de la 
Première classe et la transformation spirituelle du monde 

Au cours de son intervention, Heinz Zimmermann a 
apporté des précisions sur la nature du travail spirituel qui 
s'accomplit au sein de la Première classe. Il a ensuite lon­
guement développé la question des liens organiques qui 
relient la Section d' Anthroposophie générale aux autres 
Sections. Pour cela, il a repris l'image du soleil, qui corres­
pond au cœur même de la recherche anthroposophique, et 
des planètes d'un zodiaque qui constituent les différentes 
disciplines développées dans les Sections. 

Il a évoqué le caractère pour le moins artificiel d'une atti­
tude qui voudrait séparer l' Anthroposophie dans ses fonde­
ments et ses applications dans les principaux registres de la 
vie. C'est à partir d'une compréhension spirituelle de la 
nature humaine qu'il est seulement possible de transformer 
le monde, ces deux niveaux de réalité étant organiquement 
liés comme les deux plateaux de la balance. 

Pour terminer ce témoignage, nous voulons remercier la 
personne qui fut notre guide au Goetheanum durant une 
large partie de l'après-midi du vendredi, avec érudition et 
une grande sensibilité artistique. 

Enfin, en relation avec les forces michaëliques agissantes 
dans le monde, nous avons été frappés de constater la méta­
morphose profonde qui s'est opérée entre le premier 
Goetheanum, dramatiquement détruit dans les flammes, et 
le second. En relisant les mots prononcés par Rudolf Steiner 
au Congrès de Noël. sur les décombres du premier 
Goetheanum, on ne peut que prendre soi-même courage et 
se dire que l'esprit sait se saisir d'une situation dramatique 
pour la métamorphoser dans une plus haute réalité, pour 
peu que l'homme le veuille vraiment! La Pierre de Fondation 
se trouve non seulement dans la terre du Goetheanum, mais 
elle se trouve aussi dans le cœur de chaque homme. 

C'est en cela, nous semble-t-il, que réside le message de 
Michaël à chacun d'entre nous et pour notre temps. 

jean-Pierre Genestier : 
Bodo von Plato, dans son ouverture du congrès de la Saint 

Michel, introduisit ainsi le thème: Comment participons­
nous au monde l Quel lien avons-nous avec nos contempo­
rains et avec leurs questions l Avons-nous un 1angage qui 
parle à notre époque l Comment se traduit une attitude 
michaëlique dans notre relation au monde ? 

En face de ces questions, pas de «réponses institution­
nelles», d'« avis d'experts reconnus», mais plutôt des élé­
ments venant des réflexions et des témoignages de tous, 
qu'ils soient simples participants, membres actifs, respon­
sables ou membres du Vorstand. 

C'est dans une atmosphère sérieuse et émouvante, à par­
tir des attentes et des réalités du monde actuel, stimulée par 
le cheminement et le regard de l'autre, que pouvait se mani­
fester une introspection sur soi-même et sur ses propres 
obstacles intérieurs. 

Une rencontre apparemment modeste mais où avait l'oc­
casion de se manifester une force capable d'enflammer les 
êtres et de contribuer à la revivification de la Société anthro­
posophique. Une rencontre ouverte, libre, avec beaucoup 
d'expressions individuelles et de place laissée aux initiatives. 

Quelle bonne idée aussi, de la part du Comité français et 
de Bodo von Plato, d'avoir présenté trois personnalités mar-
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quantes de l'histoire française qui ont ouvert des chemins de 
liberté et de courage: il s'agit de Jeanne d'Arc ( 14 l 2-1431 ), 
de Michel de Montaigne ( 1533-1592) et d'Etienne de la 
Boétie ( 1530-1563). 

Florence Genestier: 
Le fil rouge de la Michaëli 2002 à Dornach a été sous 

tendu par deux piliers: liberté et individualité; et comme 
dans une œuvre musicale, les premiers et les derniers sons 
du week-end ont résonné en ce sens. 

Le premier soir, Bodo von Plato a insisté, entre autres, sur 
le fait que «Je suis libre de choisir l'objet et la manière de 
penser». L'accord final fut consacré à sept participants de 
différents pays qui ont illustré leur parcours individuel. 

Le thème pour le groupe de langue française s'est centré 
sur trois individualités françaises qui ont jalonné le chemin 
vers la liberté, un chemin où courage rime avec «cordialité», 
au sens propre du terme. D'où vient cette force de créer des 
liens «impensables» à l'époque pour la jeune Jeanne d'Arc 
qui, forte de son expérience intérieure, changera la face de 
l'histoire de France l D'où vient cette conscience de l'âme de 
Montaigne qui s'exprime dans sa manière de conduire sa vie? 
Au centre de sa biographie, une rencontre fondamentale : ce 
lien d'amitié avec La Boétie dont il dira: « Lui seul jouissait de 
ma véritable image». Quant à Etienne de La Boétie, il abor­
dera directement dans son Discours de la servitude volontaire* 
la question: d'où vient la possibilité de dominer et d'où vient 
l'envie de se soumettre? Pourquoi abandonner notre destin 
pour s'en remettre à d'autres ? Pourquoi abandonner notre 
liberté pour la sécurité ? L'amitié est la seule qualité capable 
de forger un noyau pour une société sans domination. 

La clé, c'est ce chemin du Moi en soi-même et en l'autre. 
* Ed. GF Flammarion 

Virginie Prat : 
Fin septembre, je me suis « mise en voyage» : je suis allée 

en Suisse, au pays de Nicolas Bouvier et d'Ella Maillart, voya­
geurs dans l'âme, âmes en quête ... Dans tout conte, dans 
tout mythe, il y a voyage: voyage extérieur, voyage intérieur. 
L'essence première du voyage est initiatique. 

Ainsi donc, j'ai pris le chemin de fer pour me rendre au 
congrès de la Saint Michel à Dornach. 

Rétrospectivement, l'ensemble dégage un sentiment d'har­
monie: la conférence introductive de Bodo von Plato, le 
jeudi soir, a donné le ton général; ce ton s'est effectivement 
retrouvé à l'arrière-plan de chaque intervention de respon­
sable ou de représentant de Section qui se sont succédés au 
cours des trois matinées suivantes, et il a trouvé sa plus belle 
résonance dans la soirée du 28 septembre, intitulée 
«Variations sur le thème du fer», chef d'œuvre du congrès. 

Dans les lignes qui suivent, je ne ferai que reprendre ce 
qui, au cours de ce congrès, m'a permis de mieux com­
prendre l'esprit qui a pour nom Michaël. 

Tout d'abord à travers les quatre attitudes de l'âme 
décrites par Bodo von Plato dans sa conférence, attitudes 
michaëliques qui pouvent être adoptées par tout homme qui 
voulant évoluer de manière juste .dans notre monde, à notre 
époque: 

- l'Attente. L'attente en soi, le «laisser venir» établi volon­
tairement en un lieu de l'âme exempt de toute impatience; 

- l'attention, la vigilance aux signes qui se présentent au cours 
de notre vie, aux indications, aux invitations ... Avec la liberté 
de les relever ou non, avec le libre choix de leur interprétation; 

- la recherche de l'équilibre, en s'efforçant de toujours 



chercher le «contrepoids» à un jugement, à une décision, à 
l'analyse d'un fait ou d'une situation : peser les peurs et les 
contres en quelque sorte ... 

• l'édification de soi sur la base des conséquences de ses 
actes et non plus sur celle des motifs qui fes soutiennent. 

Ensuite, à travers l'image du pont: elfe a été utilisée à plu­
sieurs reprises au cours de ce congrès.A la fin du XIX• siècle, 
début de la nouvelle régence de Michaël, de nombreux ponts 
ont été construits de par le monde, le plus souvent en fer. 
Pieter van der Ree, architecte hollandais, a pris la parole pen­
dant le temps imparti à la présentation de fa Section des Arts 
plastiques pour présenter un projet d'exposition internatio­
nale sur l'architecture organique. Pour ce faire, il a projeté des 
diapositives, et la première était celle d'un pont en Ecosse. Il a 
alors dit quelque chose d'interpellant: «En architecture, fe 
monument qui demande les fondations les plus irréprochables 
est fe pont. Le pont a deux gestes: l'un vertical, l'autre hori­
zontal. Mais il est impossible d'imaginer qu'un pont puisse 
s'étendre horizontalement, qu'il remplisse son rôle de relieur, 
si ses fondations, sa verticalité, ne sont pas parfaites.» 

Enfin, au cours de la soirée du 28 septembre, Johannes 
Kühl, responsable de la Section des sciences, en s'aidant 
d'expériences de physique et de chimie sur le fer, a fait 
émerger les images suivantes: 

Le fer se manifeste de diverses manières, mais trois 
d'entre elles ont été mises en évidence qui le mettent en 
relation intime avec les forces de l'âme humaine: 

- Le fer se manifeste dans le ciel, sous forme d'étoiles 
filantes ou météorites. Voir une étoile filante est une expé­
rience totalement individuelle, pratiquement impossible à par­
tager: le temps de dire «Oh ! une étoile filante! » et elle a dis­
paru, la personne à côté de soi- si elle n'en a pas fait l'expé­
rience pour elle-même - n'aura jamais le temps de la voir 
suite à notre remarque. La météorite est en quelque sorte 
l'image d'une idée jaillissant du monde des idées, pouvant être 
saisie ou non par une individualité humaine pour qu'elle se 
l'approprie progressivement et en fasse ainsi son idé-al ; 

- Le fer se manifeste sur terre par la grande variété de 
couleurs qu'il fait acquérir à certains cristaux, à certaines 
pierres, de par sa présence dans leur composition. Au 
moyen d'expériences chimiques, il est possible de rendre 
visible cette propriété du fer: à partir du vert, on peut obte­
nir du bleu, du violet ou du jaune, du rouge. Ces variations 
de teintes sont en quelque sorte l'image du potentiel de 
notre «vie du milieu »: osciller en permanence à la 
recherche d'un équilibre avec le milieu environnant, acquérir 
un large palette de couleurs intérieures pour tendre vers 
plus d'harmonie avec le monde, tout en restant soi-même: 

- Enfin, le fer extrait de la terre, travaillé par l'homme, a 
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pris la forme des outils humains les plus nobles: l'épée et le 
soc. Ces outils sont la manifestation des actes «premiers» 
de l'homme: combattre fe mal, transformer la terre de par 
sa présence en ce monde. 

Cela me réconforte d'imaginer qu'à travers le métal qui le 
révèle, Michaël nous accompagne dans toutes les sphères de 
notre vie, en nous révélant l'idéal caché en chacune d'elles. 

Je voudrai dire enfin combien j'ai été sensible au fait que la 
majorité des intervenants que nous avons pu entendre 
m'ont semblé être des personnes réellement engagées dans 
leur temps : de vrais contemporains se sont trouvés là. Pour 
en témoigner, voici les mots de Simon Blaxland de 
Lange, responsable de la Sec.tion des Belles-Lettres en 
Grande-Bretagne, lors de son intervention le dernier jour: 

<de viens de Grande-Bretagne, un pays qui ne sait actuellement 
pas trop quelle direction choisir, qui est déchiré entre deux lignes 
de conduite: suivre l'appel de l'Amérique à prendre les armes 
contre l'Irak ou s'allier aux options politiques typiquement 
contrastées de l'Allemagne, dans le cadre d'une collaboration 
entre pays européens. 

je travaille aussi au sein de la Section des Belles-Lettres, des 
Humanités, comme disent les Anglais. Là, sous l'impulsion de VIVien 
Law (Vivien, qui est morte le 19 février, a parlé de ces choses d'une 
manière très émouvante l'an passé, lors du congrès de la St MicheQ, 
nos recherches ont porté sur la manière dont un travail de Section 
peut apporter une impulsion de guérison au monde, ce monde qui 
subit les souffrances et la mort de la civilisation dont Rudolf Steiner 
avait prédit qu'elles seraient le corollaire inéluctable d'une hégémo­
nie incontestée des impulsions fondamentalement économiques de 
l'ocddent anglo-américain, si celle-ci venait à se produire. 

Aussi bien lors des récentes rencontres de la Section que dans le 
groupe de travail du congrès actuel, nous avons cherché comment 
la spence de l'esprit peut inspirer une impulsion de renouveau cul­
turel capable d'intervenir comme un agent de métamorphose dans 
la situation actuelle du monde. Mais ce que je désire exprimer dans 
l'espace limité dont je dispose est ce que sous-entend cette 
recherche: c'est une tentative d'entrer en lice pour relever l'invitation 
de Rudolf Steiner à examiner d'un esprit vraiment très critique les 
prétentions américaines actuelles qui visent à tenir les rênes du 
développement culturel- et politique- de notre époque. C'est là 
une perspective qui montre à l'évidence que nos contemporains, dan 
la mesure où ils vivent en Grande-Bretagne - et bien entendu aussi 
en Amérique ou dans toute autre région anglophone du monde -
sont devant un choix individuel dramatique: soit rester à la 
remorque de l'Amérique en suivant la voie de l'impérialisme anglo­
américain, soit créer des liens renouvelés avec ce que je décrirais 
volontiers comme l'internationalisme michaëlique véritable émanant 
de ce Goetheanum. 

j'ai assisté il y a huit jours à une représentation de Périclès, la 
pièce de Shakespeare, à Stratford-on-Avon: il s'agit de la premiè­
re des pièces de résurrection qui ont suivi la série des tragédies. 
Ce qui frappait, autant à travers l'excellence de la représentation 
qu'à travers l'enthousiasme du public, qui avait fait salle comble, 
c'est la profonde nostalgie de l'esprit qui vit dans le cœur des 
hommes, l'ardente aspiration à se délivrer de la progression tra­
gique et écrasante des forces du marché et du réductionnisme 
matérialiste. Le théâtre de Shakespeare fut écrit pour la dnquiè­
me période post-atlantéenne; et la transmutation alchimique 
dont parlent ses dernières pièces est la même que celle qui s'ex­
prime dans le Faust de Goethe et dans les Drames-Mystères de 
Rudolf Steiner. Ces quelques mots puissent-ils contribuer à une 
véritable confluence de la quête et des efforts spirituels les plus 
profonds des pays européens qui leur ont donné le jour.» 

(Traduction: Monique Du") 



Science et anthroposophie 
Tout au long de son œuvre, Rudolf Steiner a insisté sur la dimension scientifique de sa démarche. Nombre de ses travaux écrits 
et de ses cycles de conférences ont été spécialement consacrés aux sciences: mathématiques, astronomie, physique, chimie, 
biologie, etc. Après le Congrès de Noël, il fonda aussi l'Université libre de Science de l'Esprit, organisée en différentes Sections 
parmi lesquelles on trouve notamment la Section de mathématiques et d'astronomie et la Section des sciences exactes. 
Il est dès lors compréhensible que la question de la nature du lien entre une approche du spirituel et une démarche scientifique 
soit posée. On pourrait même supposer que toute personne formée ou sensible aux modes de pensée de la culture scienti­
fique d'aujourd'hui puisse être fortement intéressée par les considérations de Rudolf Steiner. Nous savons bien que ce n'est 
pas le cas. D'ailleurs, dans quelle mesure sommes-nous capables de soutenir cette formidable impulsion que constitue la scien­
ce de l'esprit face à l'emprise de la science d'aujourd'hui? 
Cette question fut soumise aux membres du groupe de la Section des sciences en France, il y a quelques années, par le 
Docteur Philippe Martel. Pour stimuler la réflexion et en souligner l'enjeu, il avait aussi signalé l'existence d'un article qui met­
tait en cause l'aspect scientifique de l'anthroposophie (S. O. Hansson, ls anthroposophy science? Conceptus 'ml, 1991, n°64, 
pp. 37-49; article disponible sur le site www. waldorfcritics.com). 
Cette problématique a été abordée lors des séances de travail bisannuelles du groupe et il est rapidement apparu que l'impor­
tance et la profondeur de ce sujet nécessiteraient une réflexion de grande ampleur et qu'une réponse unitaire risquait de trop 
la simplifier. 
Les quatre textes qui suivent ont été rédigés par des membres du groupe de la Section des sciences. Ils témoignent de cer­
tains aspects du chemin à parcourir pour élargir la science contemporaine. Ils soumettent aussi aux lecteurs quelques éléments 
de réflexion concernant l'effort à fournir pour porter personnellement le caractère scientifique de l'anthroposophie. Puissent-ils 
stimuler et susciter un approfondissement et d'autres mises en œuvre de ce chemin de connaissance. 

En quoi l' Anthroposophie peut-elle être appelée 
une science spirituelle 1 

Rudolf Steiner a appelé l'anthroposophie: science spirituelle 
(ou science de l'esprit); je peux dire aussi: Rudolf Steiner a 
appelé la science spirituelle: anthroposophie, c'est à dire une 
science sage (sophia) où l'homme (antropos) retrouve sa place. 

A notre époque, l'association de ces deux mots:« science» 
et «spirituel » paraît paradoxale tant la science et le spirituel 
(la religion) sont reconnues comme deux domaines séparés. 
Parler d'une science spirituelle laisse supposer que celle-ci 
relève du charlatanisme. Car il est admis que ce qui caracté­
rise une science est la possibilité· de vérifier la cohérence de 
ses énoncés par l'expérience de manière immédiate et 
reproductible, et la religion ne peut y prétendre. 

De formation scientifique classique (biologiste universitai­
re), je reconnais avoir mis un certain temps à saisir ce que 
Rudolf Steiner voulait dire par science spirituelle. Car la vision 
du monde révélée par l'anthroposophie est surprenante, avec 
les grandes évolutions planétaires et le rôle des· hiérarchies. 
Elle ne paraît pas découler d'une démarche scientifique telle 
que nous la connaissons à notre époque, elle apparaît plutôt 
comme venant d'une révélation. j'ai eu l'impression de trou­
ver une vision revisitée par Rudolf Steiner d'un ésotérisme 
chrétien. Ce n'est donc pas par cet aspect de son enseigne­
ment que j'ai pu approcher l'anthroposophie.je pourrai même 
dire que cela a été un réel obstacle, car j'étais loin de pouvoir 
comprendre ces conceptions du monde. 

C'est par l'approche goethéenne pratiquée dans l'école 
Steiner de Verrières le Buisson où mon fils était scolarisé et dans 
différents stages d'été de botanique, de physique et de chimie 
que j'ai pu apprécier l'anthroposophie comme un chemin de 
connaissance à caractère scientifique. A cette époque, j'ai aussi 
participé à un groupe de scientifiques à Verrières le Buisson 
comprenant des parents d'élèves et des professeurs d'écoles 
Steiner afin d'accompagner l'enseignement des sciences dans les 
grandes classes qui venaient de commencer. Mais c'est surtout 
au cours d'un stage de chimie, mené par un professeur de l'éco­
le Perceval de Chatou, que j'ai apprécié la mise en œuvre de 
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cette démarche. Alors que je me souviens d'un enseignement 
très rébarbatif de la chimie à l'école avec toutes ses formules, ce 
professeur m'est apparu comme une magicienne maniant les 
éléments comme de vieux amis et nous invitant à les vivre dans 
leurs contextes tout en utilisant le savoir de sa formation de chi­
miste classique. Par exemple, qu'est-ce que l'oxygène, où se 
trouve-t-il, que fait-il avec les autres éléments l S'intéresser au 
rôle de l'oxygène dans les processus de la nature était tout à fait 
nouveau pour moi. je pouvais m'exercer à me relier avec la 
«personnalité» de cet élément, saisir sa manière d'être et de 
réagir dans le monde : ressentir comment l'oxygène accom­
pagne ce qui naît et ce qui dépérit. Ma sympathie venue du cœur 
était autant satisfaite que ma rationalité scientifique, et c'était la 
première fois que je me sentais unie avec la nature et non plus 
réduite au dessèchement par des équations d'équilibres chi­
miques. L'anthroposophie m'a révélé la possibilité de concilier 
mon besoin de connaissance de la tête et mon besoin de 
connaissance du cœur, besoin qui me relie au monde. 

j'ai donc eu le désir d'étudier l'anthroposophie et de jeter 
un pont entre la science actuelle et la science spirituelle. 
Dans une première approche, j'ai cherché leur points com­
muns et leurs divergences et voulu comprendre pourquoi 
leurs divergences sont sources de conflit. 

Comme tout le monde le sait, le présupposé de la science 
actuelle est purement matérialiste alors que le présupposé de 
la science spirituelle repose sur une conception de l'univers où 
la réalité n'est pas restreinte à ce que nous pouvons appré­
hender par les sens, c'est-à-dire qu'il existe une dimension 
suprasensible, spirituelle à l'univers. Cette reconnaissance d'un 
monde spirituel est vécue comme un «besoin du cœur» (mais 
pas au sens sentimental romantique). Ble m'apparaît dans ma 
relation avec les plantes et les animaux, elle me vient de l'en­
fance et se manifeste toujours à moi dans le contexte de 
chaque moment. L'anthroposophie considère que la vie est un 
tout et que, pour cela, chaque chose doit être étudiée dans son 
contexte, dans sa dynamique. Alors qu'en science contempo­
raine, on choisit des situations où le contexte est fixé. Le dan­
ger est ensuite de continuer à raisonner comme si ce contex-



te n'existait pas. Le conflit est alors inéluctable entre une 
science sOre d'elle-même du fait de la rigueur de son expéri­
mentation et de ses résultats et une science goethéenne peu 
développée qui doit se faire reconnaître. Et pourtant, ces deux 
approches pourraient ne pas s'exclure si elles se reconnais­
saient complémentaires. Par exemple, en écologie ou en 
médecine, la nécessité des deux approches se fait ressentir car 
les savoirs des sciences traditionnelles ne suffisent pas pour 
comprendre les équilibres écologiques ou le développement 
d'une maladie chez une personne, situations où les contextes 
sont de grande importance. Et même, je pense qu'elles pour­
raient se réconcilier en partie si la science actuelle reconnais­
sait tous ses « oublis» et ses extrapolations abusives. 

Quant à la place de l'homme en science, alors qu'en scien­
ce spirituelle l'homme est reconnu au cœur de l'expérience, 
en science officielle sa place d'expérimentateur lui est le plus 
possible retirée par souci d'objectivité. Mais ceci se fait au prix 
d'un artifice où le chercheur se considère comme s'il était un 
observateur étranger à la terre. Travaillant dans un laboratoi­
re, je peux témoigner du fait que chaque expérimentateur 
procède de manière originale et qu'il ne peut se retirer de 
l'expérience. Des caractères et des attitudes bien marqués 
sont observables chez chacun. Aussi, c'est le plus souvent en 
travaillant ensemble que nous arrivons à de bons résultats car 
nos qualités et points de vue vont concourir à plus d'objecti­
vité, à condition de gérer aussi nos défauts. Le travail en grou­
pe devient alors une école ou un art social où chaque expéri­
mentateur est un acteur de l'expérience et il a le rôle princi­
pal dans sa spécialité. Une conséquence de la reconnaissance 
de cette place d'acteur dans l'expérience est de m'inciter à 
devenir artiste de l'expérimentation. Comme un artiste, je 
dois travailler pour développer et maîtriser mon art qui est 
de dialoguer avec la nature et avec mes collègues. 

Jacqueline Sascou 

Elargir la science 
par une démarche spirituelle rigoureuse 

A cause de la nature des ses hypothèses de base, la scien­
ce matérialiste actuelle ne peut pas étudier tous les aspects 
du monde et surtout pas sa nature profonde. La physique est 
la discipline la plus fondamentale de cette science alors qu'el­
le est basée sur des mesures de distances et d'intervalles de 
temps. Elle est donc construite sur des concepts parmi les 
plus morts du monde. Cette science a eu beaucoup de suc­
cès dans le monde objectif mais elle a notamment minimisé 
le monde des expériences intérieures, c'est-à-dire le monde 
de l'âme. On essaie alors d'expliquer ces dernières expé­
riences à partir des concepts de distance et de temps mesu­
rables, et cette démarche incohérente donne bien sOr nais­
sance à des paradoxes qui en réalité n'en sont pas. En plus, 
pour étudier les phénomènes du monde physique les plus 
morts, on utilise des concepts mathématiques quasi-morts, 
bien que les mathématiques soient généralement reconnues 
comme issues d'un monde proche de celui de l'esprit. 

Une science débarrassée de ces hypothèses de base pourrait 
prendre son essor de différentes manières. Une telle approche 
est la méthode goethéenne dans laquelle le monde perçu par 
l'être humain est étudié de façon extrêmement rigoureuse. 
Cette approche englobe, par exemple, le domaine de la percep­
tion des couleurs et celui où l'on explore le monde des «idées 
actives» derrière les organismes vivants. Dans cette approche 
goethéenne, on peut aussi faire, entre autres, des recherches sur 
les sons émis par des instruments de musique. Un membre du 
groupe de la Section des sciences en France se livre à une telle 
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démarche. Les phénomènes sensibles, tels que les cristallisations 
sensibles, peuvent aussi être étudiés de cette façon mais la signi­
fication des résultats est encore débattue actuellement. Est-on 
d'ailleurs sOr qu'il soit impossible de quantifier ces phénomènes 
et de les analyser à l'aide d'un ordinateur lll est cependant clair 
que J'approche goethéenne ne fait pas d'hypothèses matéria­
listes sur la nature du monde. 

Une autre démarche consiste à rechercher des phénomènes 
actuellement inexplicables dans le cadre de la science. Les situa­
tions de chaos, par exemple, sont très sensibles et pourraient 
être influencées par des effets situés à la limite de ce qui cor­
respond au domaine de la physique. Ces situations englobent les 
phénomènes sensibles dont il a été question ci-dessus et la plu­
part des processus rencontrés chez les organismes vivants. 

Certains auteurs, comme Nick Thomas, développent une 
démarche géométrique particulière afin d'inclure la notion 
d'éthérique à la physique. Us se servent de géométries qui ne 
sont plus basées que sur le point pour surmonter les limites 
dues à l'utilisation exclusive de concepts spatialement loca­
lisés. Ces recherches font suite à celles d'Adams et Wicher 
et à celles de Lawrence Edwards sur les plantes. 

Nous pourrions aussi nous inspirer de quelques considérations 
de base de Rudolf Steiner et non seulement vivre profondément 
ces idées, mais aussi laisser agir en soi les contradictions appa­
rentes entre la science spirituelle et la science officielle. Cette 
méthode peut mener à des expériences intérieures et donner 
des résultats qui ne parlent pas seulement à l'intellect mais qui 
descendent aussi au niveau du sentiment et parfois jusqu'à la 
volonté. De telles expériences permettent de mieux comprendre 
la nature de la science actuelle d'un point de vue spirituel. Il 
devient ainsi possible de se lier à cette science actuelle et de voir 
comment celle-ci pourrait évoluer vers des conceptions plus spi­
rituelles. Cette tâche est difficile à réaliser pour les anthropo­
sophes. Pourtant, ils ne seront seulement pris au sérieux dans le 
monde moderne dominé par la science et la technologie qu'au 
moment où ils parviendront à établir un tel lien. 

Certains artistes, comme les eurythmistes, arrivent à faire 
des recherches à partir de leurs expériences intérieures. 
Nous pourrions nous inspirer de ces recherches et les 
transposer dans le domaine de la science. 

Si nous voulons dépasser les limites actuelles de la science, 
nous avons besoin de nous mettre sur la voie du développe­
ment spirituel qui comprend les étapes de l'Imagination, de 
l'Inspiration et de l'Intuition. Cela implique que nous commen­
cions toujours par construire une image vivante de ce que nous 
étudions. Rudolf Steiner décrit un chemin qui donne des résul­
tats fiables. Sur ce chemin, nous devons nous servir de l'être 
humain lui-même, c'est-à-dire de nous-mêmes comme instru­
ment de connaissance. Cette approche, à la fois scientifique et 
spirituelle, est très difficile et nous n'arrivons pas à avancer assez 
sur ce chemin dans les milieux anthroposophiques. Cela consti­
tue probablement la raison prindpale des difficultés que ren­
contrent à la fois les anthroposophes et la Société anthroposo­
phique. Il est difficile d'avoir des expériences spirituelles fiables 
et de parler des résultats de ses propres investigations. Certains 
disent que des gens font des expériences spirituelles sans pou­
voir en parler. Cela peut conduire à une situation où il faudrait 
alors «croire» Rudolf Steiner sans pouvoir ni vouloir vraiment 
pratiquer une science du Spirituel. 

Si nous essayons de juger ces démarches, nous pouvons 
constater que la recherche spirituelle est seulement possible 
dans le cas où nous dépassons les approches étroitement intel­
lectuelles. Sur cette voie, il y a d'ailleurs deux dangers associés à 
deux adversaires. Un premier danger est celui de faire des spé-



culations sans discernement d'une façon non-scientifique (dan­
ger luciférien) et l'autre est celui d'avoir peur de dire des choses 
inexactes et de ne faire que des citations de Rudolf Steiner ou 
d'un autre maitre (danger ahrimanien).Je constate aussi qu'il est 
très difficile de collaborer dans des groupes. Beaucoup reste à 
faire pour construire cette science du Spirituel. 

Michaël Friedjung 

L'anthroposophie comme science 1 

Quelques éléments de rénexion motivés par le refus, entendu parfois 
publiquement, de considérer l'anthroposophie comme une science. 

L'expression «science spirituelle» est souvent employée 
par Rudolf Steiner et par ceux qui se réclament de son 
œuvre, œuvre désignée dans son ensemble par le terme 
d'anthroposophie. L'anthroposophie ne se réduit certaine­
ment pas à une science, même élargie. Elle est aussi un mou­
vement artistique, une aventure intérieure individuelle et 
une façon originale de répondre aux besoins de la pratique 
jusque dans le domaine de la technique ... 

Le commentaire qui suit se limite à la question du carac­
tère scientifique de l'anthroposophie qui est revendiqué par 
son fondateur et par les plus impliquées des personnes inté­
ressées à cette œuvre. Ce point est contesté par une oppo­
sition voulant au mieux ranger l'anthroposophie dans les 
mouvements religieux et au pire dans les sectes. 

Une pratique professionnelle et quotidienne de la 
recherche scientifique n'autorise pas à définir ce qu'est une 
science, la Science. L'obstacle épistémologique est de taille et 
l'érudition nécessaire pour l'aborder écrasante. Je veux 
cependant attirer l'attention sur des éléments qui apparais­
sent comme essentiels à l'activité scientifique: 
- une observation particulièrement rigoureuse de la réalité 

étudiée, 
-l'existence ou l'élaboration d'un ensemble conceptuel cor­

respondant, 
-l'expérience intérieure individuelle de la cohérence intrin­

sèque de l'ensemble conceptuel et de son adéquation à 
l'objet d'étude. 
Bien que souvent passée sous silence, cette validation inté­

rieure, nécessairement individuelle, constitue la clef de voOte 
de l'activité scientifique. Elle se révèle toujours partageable 
même si, souvent, cette expérience intérieure ne peut se 
faire qu'avec l'aide d'une personne l'ayant déjà éprouvée. 
Dans la science contemporaine, les deux premiers points 
sont devenus de plus en plus affaire collective compte tenu 
des efforts expérimentaux et conceptuels qu'ils impliquent. 

La science habituelle ne s'intéresse qu'aux aspects maté­
riels de la réalité. Mais alors, qu'en est-il d'une science spiri­
tuelle envisagée comme une approche du réel étendu au 
domaine du supra-sensoriel ? 

Science et spiritualité sont deux mots qui, pour beaucoup, 
sont inconciliables. Pour les croyants, la spiritualité relève du 
domaine de la foi. Pour le matérialiste, la science concerne le 
réel, nécessairement matériel, même si l'extension au domaine 
psychologique mérite discussion. Tout l'enjeu est là, comme le 
souligne Rudolf Steiner en 1917: peut-on aussi «développer un 
véritable savoir à propos de faits qui, en rapport avec l'élément 
immortel-éternel de lo nature humaine, se soustraient ou monde 
des sens?» «Cela est considéré, à de nombreux points de vue, par 
lo plupart des gens, et justement par ceux qui croient juger à partir 
des représentations fondées por lo science contemporaine, comme 
quelque chose de fantasmagorique ou d'excentrique.» <•1 

La difficulté réside dans le fait qu'une science élargie à la 
part dite spirituelle de la réalité ne peut s'appuyer sur les évi-
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d~ces habituelles trouvant leur origine dans les percepts et 
les- concepts. Mais, « ... le scientifique qui travaille avec lo science 
de l'esprit parle justement de ce que l'on ne peut pos percevoir 
avec les sens. C'est pourquoi il est obligé, dons un premier temps, 
lorsqu'il parle des résultats de so sdence, d'indiquer comment on 
parvient à ces résultots>>(21• Ce processus de transmission nous 
est-il en fait si étranger? Celui qui a suivi un cursus tradition­
nel d'étude des sciences peut certainement évoquer des 
situations d'apprentissage assez voisines de celles dont parle 
Rudolf Steiner dans la dernière citation. Par exemple, en phy­
sique, l'étude des lois de l'électromagnétisme ou de celles de 
la mécanique quantique met l'étudiant dans l'obligation de 
vérifier lui-même la cohérence des propositions associées à 
ces théories; il devra ensuite accumuler progressivement les 
résultats d'expériences souvent indirectes (l'objet de l'étude 
est hors perception directe) qui lui permettront d'établir le 
lien entre l'édifice conceptuel et la réalité étudiée. Depuis plus 
d'un siècle, dans le champ de la recherche classique, l'étude 
des domaines de la réalité ne correspondant pas à des per­
ceptions immédiates s'intensifie : pensons au magnétisme, aux 
forces nucléaires ou même à la génétique moderne. Dans ces 
cas, par exemple, seules les conséquences de procédures 
expérimentales complexes sont directement observables, et 
les étapes par lesquelles il faut passer pour se convaincre de 
leur validité sont effectivement supposées connues. 

Rudolf Steiner donne lui aussi, dans de nombreux ouvrages 
ou conférences, les étapes qui doivent permettre à chacun de 
faire soi-même les expériences correspondant aux descrip­
tions et aux expériences qu'il décrit. Ce chemin, nécessitant 
de profondes transformations des capacités personnelles, est 
cependant lent et difficile. Heureusement qu'il est jalonné par 
bien des expériences intermédiaires plus accessibles mais qui 
n'aboutissent pas encore à pouvoir reconnaître soi-même 
l'évidence d'un monde situé au-delà des sens. 

En pratique, on constate cependant que l'étude active de la 
science spirituelle, telle que l'a développée Rudolf Steiner, ne 
ferme pas l'individu aux diverses manifestations culturelles, 
scientifiques, techniques et religieuses du temps présent et n'est 
donc pas sectaire. En revanche, la fréquentation trop passive des 
conceptions et descriptions de cette science conduit parfois à 
une opposition non fondée à la culture matérialiste et donc à 
des phénomènes d'isolements, voire de doux fanatisme. La diffi­
culté est réelle et il se peut que nul n'y échappe totalement car 
l'œuvre de Rudolf Steiner est considérable, souvent difficile, et 
le projet véritablement ambitieux. Mais le danger de déviation 
idéologique face à la réalité est présent plus encore dans la 
sphère du savoir scientifique courant. Je pense en particulier aux 
pratiques agricoles, aux normes alimentaires et médicales. Dans 
ces domaines, des théories et des pratiques résultent de consi­
dérations scientifiques utilisées bien au-delà de leur domaine de 
validité. Citons par exemple, du point de vue idéel, les théories 
néo-darwiniennes de «hasard et nécessité» qui généralisent des 
observations de micro-évolution en principe d'une causalité 
évolutive absolue ou encore la description atomistique de la 
matière qui interdit de s'ouvrir à la réalité d'une action homéo­
pathique. D'un point de we plus pratique et concret, évoquons 
aussi la mise en évidence du rôle de l'azote, du phosphore et du 
potassium dans la croissance végétale et le transfert simpliste de 
ces notions dans la pratique des amendements chimiques NPK. 
Les exemples de conséquences pratiques et mentales tragiques 
d'un tel réductionnisme sont légions. Oser les contester à par­
tir d'un point de vue plus global entraine dans de nombreux 
milieux des réactions d'intolérance. Pourtant, ces dérives obser­
vées quotidiennement dans le domaine de l'agriculture, de la 



santé et aussi du social remettent-elles totalement en cause la 
démarche scientifique elle-même l 

Au-delà de la dérive Idéologique du matérialisme, deux rai­
sons apparaissent et se dressent devant celui qui souhaite 
l'élargissement de la culture scientifique du temps présent au 
domaine de l'esprit. la première est fondamentale. Elle consis­
te en la suppression, par méthode, du sujet connaissant et cela 
dès l'aube de la démarche scientifique. En effet, dès la 
Renaissance, la science se veut objective (connaissance d'objet). 
Cette limitation méthodologique a été indispensable dans l'éla­
boration d'une conscience scientifique. Pour s'en convaincre, il 
suffit d'évoquer un problème concret non encore élucidé. Si le 
champ d'investigation associé à ce problème reste ouvert à 
toutes les dimensions de la réalité, la recherche des liens de 
causalité est rendue en pratique presque impossible. la deuxiè­
me, plus factuelle, provient du fait que l'immensité du savoir 
accumulé par la science actuelle peut occulter l'expérience 
intérieure de validation et, en cons~uence, court-circuiter une 
étape indispensable à une véritable approche scientifique. 

Quoi qu'il en soit, si le réel s'étend effectivement au-delà de 
l'expérience sensorielle habituelle, rien, sinon un préjugé. ne doit 
à priori limiter son approche au domaine de la foi. Pourtant, sur­
monter le réductionnisme évoqué plus haut ne peut pas être 
envisagé en réintroduisant simplement, dans le champ de 
réflexion, l'ensemble des composantes de l'univers. Dans une 
telle démarche, il faut retrouver la capacité d'unir le sujet connais­
sant à l'objet de son étude, sinon les résultats obtenus pourraient 
conduire à une réapparition des superstitions. D'une façon très 
abstraite, ce qui vient d'être décrit donne une définition partielle 
de ce qu'on appelle le goetheanisme, porte d'entrée et fonde­
ment d'une science de l'esprit. Approfondir ce sujet dépasse le 
projet de ces lignes. Il est cependant peut-être possible de saisir, 
avec ce qui vient d'être évoqué, que l'expérience intérieure de 
certitude, fondatrice de toute démarche scientifique est, plus 
encore que dans la science matérialiste, centrale dans la pratique 
de l'« anthroposophie comme science» (Philosophie de la Uberté). 
La mise en place par Rudolf Steiner d'une méthode rigoureuse 
d'approche de la réalité au-delà des sens, ainsi que la divulgation 
des résultats de cette approche, constitue une révolution 
conceptuelle en comparaison de laquelle la révolution coperni­
cienne peut sembler bien modeste. Pourtant, il a fallu trois siècles 
pour que l'héliocentrisme prenne sa place légitime! 

Le siècle écoulé depuis les premiers écrits de Rudolf 
Steiner n'a pas imposé son œuvre comme évidence cultu­
relle. Pourtant, sa prétention au rang de science n'apparaît 
pas comme usurpée au chercheur honnête. Si l'on veut évi­
ter les erreurs du passé, méfions-nous de classer cette 
démarche novatrice et unique au rang d'obscurantisme, par 
simple incapacité à saisir la marche du temps. 

François Lusseyran 

Références: 
( 1) Rudolf Steiner, Derrière le voile des événements, Editions Triades, 

Paris 1999. Conférence du 15 novembre 1917, p. 15. 
(2) idem, p. 19. 

Considérations sur la dimension scientifique 
de la science spirituelle 

Je pense que toute personne découvrant la science spiri­
tuelle de Rudolf Steiner et qui tente de la mettre en œuvre par 
elle-même éprouve l'évidence de son caractère scientifique au 
sens ordinaire du terme. Dans mon cas, compte tenu de ma 
formation initiale de physicien, j'ai été fort surpris de constater 
qu'une discipline qui mène aux sciences exactes puisse aussi 
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s'étendre à une démarche susceptible d'élargir nos capacités 
de connaissance sur un plan beaucoup plus large. En effet, en 
explorant et en expérimentant progressivement la voie décri­
te par Rudolf Steiner, j'ai été amené à découvrir que le monde 
sensible abordé lors de mes études sous une grande variété 
d'aspects ne constitue qu'une seule face de la réalité. Si j'envi­
sage mon activité de recherche dans cette perspective élargie, 
je suis amené à accepter, si je veux rester scientifiquement 
cohérent, que ma vie terrestre puisse s'inscrire dans une évo­
lution à laquelle j'apporte une contribution individuelle unique. 
Dans la science ordinaire actuelle, on ignore ces aspects de la 
réalité liés à l'existence même du chercheur. Personnellement, 
lorsque j'ai connu l'anthroposophie, j'ai éprouvé d'immenses 
difficultés à intégrer dans mon travail le fait que l'être humain 
se compose d'un corps, d'une âme et d'un esprit. 

Dans de telles conditions, comment pouvais-je élargir 
mon travail de physicien à l'aide de cette cosmogonie l 

Aujourd'hui, on constate que l'anthroposophie porte des 
fruits dans le domaine de la pédagogie, de l'agriculture, de la 
médecine, etc. Mais qu'en ce qui concerne la physique, les 
résultats nouveaux sont très peu nombreux. Cela semble d'au­
tant plus paradoxal que Steiner a fait plusieurs cycles de confé­
rences<1) dans lesquelles on trouve de nombreuses perspec­
tives qui peuvent renouveler bien des domaines des sciences 
de la nature. Cela provient probablement de ce que ces disci­
plines touchent directement aux fondements de nos processus 
actuels de connaissance. Steiner s'exprime sur ce sujet, dans le 
cours Lumière et matière; il dit qu'« introduire dès maintenant la 
conception du monde de Goethe dans les conceptions de la phy­
sique et de la chimie, par exemple, c'est tout à fait impossible, sim­
plement parce que les physidens et les chimistes sont aujourd'hui 
condamnés, par tout ce qui vit dans la physique et la chimie, à consi­
dérer purement et simplement ce qui émane de Goethe comme 
une. espèce de non-sens, comme quelque chose auprès de quoi ils 
ne peuvent rien se représenter»f2>. De fait, je me suis retrouvé et 
je me retrouve encore régulièrement dans la situation de ne 
rien pouvoir me représenter. Il m'a fallu beaucoup de temps 
pour réellement admettre que des ondes sonores ne sont 
qu'une simple manifestation physique d'un processus beau­
coup plus profondll>. Un autre exemple de difficulté fondamen­
tale pour moi a été que, selon Steiner, la force est la manifes­
tation de l'esprit vue du seul point de vue de l'espace141. Etant 
donné ma formation initiale, je n'étais capable, dans un premier 
temps, que d'appréhender les manifestations de forces dans 
l'espace. j'ai cependant souhaité tenir compte des résultats des 
expériences spirituelles de Rudolf Steiner et j'ai donc essayé 
d'adopter une des démarches qu'il propose. Je me suis exercé 
à m'étonner, à vénérer, à vibrer à l'unisson, à adhérer aux phé­
nomènes!5> pour pouvoir découvrir par moi-même, au-delà de 
l'espace, l'esprit d'où jaillissent ces forces. 

Pour élargir ma démarche, il m'a été absolument nécessaire de 
concevoir l'ensemble des concepts de base que j'utilise comme 
résultant d'idées beaucoup plus larges qui émanent d'une sphère 
située par delà l'espace. Et pour accéder le plus lucidement pos­
sible à cette sphère, j'ai dO constater qu'il me fallait aussi fortifier 
les capacités de mon âme afin de pouvoir progresser. Toujours 
dans le cadre de la physique, en tant que scientifique ordinaire et 
«scientifique de l'esprit en devenir», j'ai pu alors éprouver la 
véracité de mon expérimentation spirituelle en m'imposant de 
retrouver, dans le cas particulier de l'espace, la validité de ce que 
le monde de l'esprit m'apporte. Cette manière d'étendre une 
approche scientifique peut être mise en évidence par la compa­
raison des attitudes de Goethe et Newton sur la question de la 
nature des couleurs<'>. Dans le cas de l'interprétation de la for-



mation des couleurs par le prisme, Goethe sort de l'espace en 
admettant notamment que l'obscurité, le néant des physiciens, est 
active, tandis que Newton conçoit ses expérimentations et ses 
interprétations du seul point de vue de l'espace. De plus, il adop­
te des configurations expérimentales qui ne correspondent qu'au 
cas particulier d'éclairages par des fentes lumineuses fines. Le 
point de vue de Goethe est vrai car il permet à l'être humain de 
se situer et d'agir à la fois aux différents niveaux de la réalité des 
couleurs (physique, physiologique, psychique, esthétique, etc.). 
Celui de Newton n'est qu'exact et ne s'applique strictement 
qu'au domaine de la physique. Une conception du monde vraie 
tient compte explicitement du devenir, de l'évolution de la vie, 
alors que la conception exacte n'est valable qu'à un moment 
donné et dans des circonstances particulières envisagées du seul 
point de vue de l'espace géométrique «dévitalisé». 

Dans les nombreux thèmes de méditation proposés par 
Rudolf Steiner, beaucoup présentent un lien direct avec une 
activité scientifique ordinaire à caractère mathématique(7): la 
métamorphose des courbes de Cassini, le retournement de la 
sphère, la description de courbes définies par des équations 
dans lesquelles les variables possèdent aussi entre elles une 
relation fonctionnelle, etc. Tous ces thèmes sont particulière­
ment bien adaptés aux personnes qui se sont ouvertes à une 
formation scientifique classique. Cette activité spirituelle est 
de type inspiratif. D'autre part, Steiner nous incite également 
à étendre la perception que nous avons des phénomènes de 
la physique dite classique sur un mode imaginatif et, pour nous 
aider à nous les représenter de façon renouvelée, il introduit 
systématiquement des notions neuves. je retiendrai la pres­
sion et aspiration qualitatives, la chaleur intensive et extensi­
ve, la matérialité positive et négative, le spectre de la nature, 
etciBl. Par mon propre travail, je ~uis de plus en· plus convaincu 
qu'il est primordial d'assimiler ces notions, de parvenir à les 
lier intimement aux expressions de la réalité que l'on étudie 
car. comme le dit Steiner dans une allocution du 8 août 1921, 
«il y a une réalité derrière (ces notions) mais ceci est un résultat 
de l'observation clairvoyante ou semi<lairvoyante>>1''· Dans ce 
double travail inspiratif et imaginatif orienté selon une pers­
pective strictement scientifique<•Ol, j'ai trouvé un outil parfaite­
ment adapté à mes besoins. Au plus j'avance, au plus je 
découvre que de tels outils, décrits rigoureusement dans 
l'œuvre de Steiner, possèdent la surprenante propriété d' évo­
luer eux-mêmes au cours de ma propre évolution. 

Dans la société d'aujourd'hui, il est devenu courant de juger des 
avancées scientifiques à l'aune des applications technologiques qui 
peuvent en découler. Peut-on juger des résultats de la science spi­
rituelle de la même façon l Et bien que Steiner réponde affirma­
tivement à cette question<11 l, je pourrais me perdre en de longues 
considérations purement abstraites sur cet aspect. Bien que je 
prenne de plus en plus au sérieux la réponse affirmative de 
Steiner. je pense, en ce qui me concerne, qu'il ne faut pas mettre 
la charrue avant les bœufs et que les applications techniques ne 
peuvent naître qu'après un élargissement profond et cohérent de 
la science ordinaire par la science de l'esprit. 

fen viens à la façon dont j'envisage mes rapports avec d'autres 
scientifiques. je me suis rendu compte que mes propres tenta­
tives d'élargir mes activités scientifiques répondent à un besoin 
fondamental de mon être et qu'elles nécessitent en réalité un 
engagement profond y compris dans les aspects apparemment 
les plus anodins de la vie quotidienne. Dans des élans d'enthou­
siasme liés à certains progrès, j'ai régulièrement été tenté de par­
tager des résultats avec des scientifiques. Cela m'a absolument 
convaincu de l'inutilité d'essayer d'éveiller quelqu'un qui a déci­
dé de dormir! Cependant, je trouve que le travail entre scienti-
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fiques animés par une volonté commune d'élargir leur pratique 
à l'aide de l'anthroposophie1121 a constitué et constitue toujours 
un maillon irremplaçable dans mon cheminement. Dans un tel 
travail, il devient possible d'approfondir progressivement les 
échanges sur la base d'expérimentations libérées du poids des 
conceptions classiques. Le partage d'un vécu réel joint à l'expli­
citation des questions et difficultés rencontrées permet de 
constituer une communauté scientifique nouvelle. je note aussi 
qu'en dehors de l'œuvre de Rudolf Steiner. les travaux de cer­
tains de ses épigones scientifiques1131 m'ont aidé grandement. 

A mon avis, il est très important que la science spirituelle, 
dans ses aspects spécifiquement scientifiques, soit présente dans 
la société d'aujourd'hui (publications, conférences, sites Internet, 
etc.). Mais cette présence n'a de sens que si elle répond réelle­
ment aux besoins spirituels de celles et ceux qui sont en quête 
d'un élargissement de la science. De plus, selon moi, toute pré­
sence anthroposophique reste vaine si elle n'amène pas aussi 
une prise de conscience du rôle crucial des forces du cœur 
humain dans la fécondation de la vie scientifique'•"'· 

Que faut-il faire des données de la science spirituelle que l'on 
ne peut mettre en œuvre soi-même? Personnellement, je les 
considère comme des hypothèses de travail. Ma confiance en 
l'œuvre de Steiner m'impose de les approfondir, mais ma propre 
démarche scientifique m'impose aussi de ne les utiliser. de ne les 
communiquer à d'autres qu'au moment où j'aurai pu les inté­
grer personnellement à ma propre recherche scientifique. 

Que répondre alors à la question : la science spirituelle 
est-elle une science? Je réponds oui, même si l'effort 
déployé pour replacer l'être humain à part entière au cœur 
de cette nouvelle approche fait chanceler nos habituelles 
conceptions dont l'apparente solidité provient de ce qu'elles 
ne sont construites que du seul point de vue de l'espace. 

Daniel Barioux 

Notes: 
1) Voir, entre autres, les trois cycles : Lumière et matière (GA 320, 

Ed. EAR, 1986), Chaleur et matière (GA 321, Ed. EAR, 2000) et 
Science du ciel, sCience de l'homme (GA 323, Ed. EAR, 1993). 

2) Voir p. 28 de la traduction française. 
3) Ibid. p. 173. 
4) Ibid. p. 215. 
5) Voir les deux premières conférences du cycle Le monde des sens 

et le monde de l'esprit (GA 134, Ed. Triades, 1997). 
6) Dans son œuvre, Steiner revient à de nombreuses reprises sur la 

différence de conception entre Newton et Goethe au sujet de l'ap­
parition des couleurs dans l'expérience du prisme; voir par 
exemple l'allocution du 8 août 1921 qui précède le cycle Lumière 
et matière dans la traduction française déjà citée. 

7) Voir notamment la conférence : Les fondements psychologiques et 
l'attitude épistémologique de l'anthroposophie (GA 35, BoiQgne, 
8 avril 1911 ; traduction privée). 

8) Ces notions sont principalement introduites dans les cycles cités à 
la note 1. 

9) Lumière et matière, p. 21. 
1 0) Ce travail se trouve décrit en détails dans le cycle Les limites de 

la connaissance de la nature (GA 322, Ed. Novalis 1995) 
1 1) Voir par exemple la dernière conférence du cycle Science du 

ciel, science de l'homme. 
12) Je remercie au passage les amies et amis scientifiques pour les 

échanges que nous avons à Verrières et à Paris depuis de nom­
breuses années. 

13) Georges Adams, Olive Whicher, Theodor Schwenk, ... 
14) Le rôle des forces du cœur humain peut être éclairé à partir 

du cycle: L'anthroposophie et les forces du cœur humain (extrait 
de GA 223, Ed. Triades, 1989). 



Compte rendu de la réunion des responsables 
de Branches et de groupes des 5 et 6 octobre 2002 

Samedi matin 
(33 personnes étaient présentes) 

Introduction d'Antoine Dodrimont 
Antoine Dodrimont rappelle le thème de la liberté de 

penser déjà évoqué lors de l'Assemblée générale 2000: à ce 
moment-là avait été souligné le rôle contestable des 
attaques de l'Etat en la matière. En 200 1, à Parent, il fut ques­
tion du «réductionnisme» à la dimension physique de l'être 
qui s'est opéré au fil du temps avec, comme corollaire, l'im­
possibilité de penser autre chose que le plan physique (voir 
les rapports moraux des AG. 2000 et 200 1 ). Il rappelle que 
le danger à venir, annoncé par Rudolf Steiner sur l'interdic­
tion de penser, émanera des Etats-Unis. Gudrun Cron avait 
repris ce thème sous un autre éclairage dans son rapport 
moral de l'Assemblée générale 2002: celui des entités spiri­
tuelles qui agissent sur les êtres, en provoquant certaines 
situations. 

La question qui se pose est: pourquoi l'homme s'inter­
dit-il de penser librement 1 

Réponses envisagées : 
- l'homme est trop lié au corps physique et aux perceptions 

sensorielles. lui manquent alors les forces . qui servent à 
dépasser ce plan, pour s'élever à autre chose. 

- l'homme réduit sa mobilité intérieure, il manque d'ouver­
ture à d'autres points de vue et sa vie de l'âme s'anémie. 

- Il ne pense pas toujours en relation avec une réalité, ce qui 
l'entraîne dans des fantasmes et des illusions. 
l'homme est le seul à pouvoir assumer cette liberté de 

penser. Il s'agit de prendre une décision individuelle pour se 
relier à ce que l'on veut découvrir et explorer (ex: activité 
méditative). A titre d'exemple, la rencontre des respon­
sables de Branches et de Groupes est une possibilité de cul­
tiver cette liberté, en cherchant ensemble des idées nou­
velles et créatrices. 

En ce qui concerne les attaques vis-à-vis de la Société, il 
n'y a pas eu de véritable interdiction, et c'est avec ce motif 
que la Cour européenne a pu répondre que nous ne pou­
vions pas obtenir gain de cause. Mais le fait est que l'Etat glis­
se de son domaine de compétences lorsqu'il utilise une 
enquête de «mauvais sociologue» et applique des juge­
ments d'opinions au lieu de s'appuyer sur des comporte­
ments. 

Echanges de points de vue sur ce qu'il y aurait lieu de 
faire: exercer une vigilance personnelle et également faire 
confiance aux entités spirituelles; renoncer à agir pour soi­
même pour «sauver le monde». Les deux modes d'action 
sont à mener conjointement (travail sur l'intérieur et sur 
l'extérieur). 

Reste le préjudice moral que subit la Société. 
l'anthroposophie a été citée dans deux autres documents: 

- Mission interministérielle de lutte contre les sectes: 
«Guide de l'éducateur face au sectarisme contemporain»; 

- Ministère de l'éducation nationale, C.N.D.P.: «Prévention 
des risques de prosélytisme sectaire». 
Après consultation d'un avocat pour un avis juridique, il 

s'avère que nous avons peu de chances d'aboutir si nous 
intentons une nouvelle action en justice. 
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Claude Ratival et Virginie Prat 

Par contre, une lettre vient d'être adressée au Premier 
Ministre à qui il est demandé de bien vouloir organiser une ren­
contre avec ses services pour démarrer un véritable dialogue. 

La Semaine de langue française par Gudrun Cron 
Rappel du thème de l'été: rhomme dans le champ de tension 

entre entités spirituelles favorables à l'humanité et entités adverses. 
Nous sommes au cœur du problème avec les Drames-mys­
tères. Cette année, ils étaient présentés différemment: la moi­
tié d'un Drame-mystère chaque jour, ce qui était plus facile à 
vivre et permettait d'avoir des soirées libres. 

Il y eut une bonne participation des francophones (envi­
ron 40 personnes) et le sentiment général fut très positif. 

Par ailleurs, trois membres du Comité présents purent 
rencontrer le Comité de Dornach. les thèmes abordés 
furent: 
1- les attaques extérieures et les attaques plus subtiles, où 

il devient difficile de déterminer l'intention peu honnête 
dans l'approche de l'anthroposophie de certains individus 
ou groupuscules- d'où l'importance pour nous d'exer­
cer le discernement au sein même de la Société. 

2- le travail dans les Branches et la vie des Branches: une 
certaine désaffection se constate au niveau international. 
Comment faire l Il semble que la vie des Branches devrait 
être portée en priorité par les personnes engagées dans 
l'Université libre de Science de l'esprit. 

3- Se pose également la question du peu de jeunes. 
Comment trouver le lien avec eux l Il semble important 
de leur donner des responsabilités pour éviter de rester 
dans la relation « enseignant 1 enseigné» et de travailler 
autrement avec eux car ce qui compte à leurs yeux, c'est 
l'expérience. 

En ce qui concerne la visibilité de l'anthroposophie dans la vie 
publique, prêcher la bonne parole pour avoir une reconnaissan­
ce extérieure ne sert à rien. Ce qui compte dans les relations 
extérieures, c'est la nécessité d'avoir des compétences recon­
nues lorsqu'il faut être entendu sur certains sujets. 

Antoine Dodrimont rappelle que nous avons deux gestes 
à approfondir en tant qu'anthroposophes: apprendre à aller 
vers les autres et apprendre à accueillir les autres. 

Les finances par Bruno Denis 
La rencontre à Dornach a eu lieu avec Hans Hasler, assis­

tant de Cornelius Pietzner. Elle a porté sur l'origine des pro­
blèmes financiers du Goetheanum (voir à la suite de l'Appel 
aux dons de Noël en p.l3). 

En ce qui concerne les comptes des Sections, seules deux 
d'entre elles sont proches de l'équilibre financier: la Section 
médicale et la Section pédagogique. 

Pour aider le Goetheanum de façon efficace, en ce qui 
concerne la France, il faudrait envisager de verser 1 00 000 € 
par an. Nous avons prévu de verser 80 000 € cette année, 
dans la mesure où les membres indépendants et les Branches 
verseront à temps les sommes attendues. A ce jour, 60% seu­
lement des cotisations espérées sont enregistrées et nous 
sommes à moins de 3 mois de ·la fin de l'année! 

Autres points concernant la trésorerie de la Société en 
France: 



- !:affectation des fonds libres a finalement été ventilée sur 
les travaux au siège; 

- Pour la trésorerie, les versements au Goetheanum ont été 
effectués comme prévu ; 

- Une synthèse des versements des cotisations par Branche 
est distribuée ce jour aux responsables ; 

- !:idéal serait de pouvoir verser au Goetheanum un mon­
tant mensuel par virement, ce qui sous-entend un verse­
ment régulier en amont, de la part des Branches ; 

-Si l'on veut se baser sur les engagements pris par les 
Branches en début d'année (pour les tableaux de synthèse 
par ex.), il faudrait que chaque Branche se prononce dès le 
mois de février 2003, à condition que toutes les Branches le 
fasse, même celles qui ne sont pas représentées à la réunion 
des trésoriers du mois de février. Il faudrait aussi que chaque 
Branche apprenne à savoir appréhender une prospective. 
Quelques échanges à ce sujet ont suivi: certaines 

Branches souhaitent voir verser l'intégralité de leurs cotisa­
tions au Goetheanum; or le versement global fait au 
Goetheanum n'est pas détaillé. Par ailleurs, si l'on devait 
opérer ainsi, les autres Branches devront-elles alors assumer 
les cotisations nécessaires à la vie de la Société en France ? 

En ce qui concerne l'engagement, reconnaître l'existence 
de l'Université libre de Science de l'Esprit comme juste 
devrait conduire à un engagement clair de la part de chacun, 
sinon cette reconnaissance est pûrement «platonique» ... 

Le siège, travaux en cours, par André Robin 
La somme placée en banque a été affectée à des travaux 

au siège, en fonction des besoins de réfection et d'aménage­
ment de certaines pièces, ceci afin d'augmenter la capacité 
de réception, tant pour les réunions que pour les accueils 
ponctuels. 

De nombreux corps de métiers doivent intervenir (élec­
triciens, plombiers, plâtriers-peintres, menuisiers, décora­
teurs) encadrés par un architecte d'intérieur. Ils ont, jusqu'à 
présent, relativement donné satisfaction. Mais il faut compo­
ser avec le planning des cours et des stages et l'intervention 
de ces différents métiers qui eux-mêmes doivent se coor­
donner entre eux ! 

Les travaux concernent le hall d'accueil (électricité, réfec­
tion des peintures et revêtement mural pour les besoins des 
expositions), la bibliothèque (éclairage), la cuisine (éclairage, 
réfection du plafond), la grande salle (rénovation du mur 
principal pour régler les problèmes d'humidité ~t de dégra­
dation des peintures), la réfection et l'aménagement de l'an­
nexe (pour des réunions) et l'aménagement complet du stu­
dio (pouvant dépanner des conférenciers de passage ou des 
participants à des réunions, ou encore servir de petite salle 
de réunion). 

Après-midi du samedi 
Tout d'abord, Marlis Gille-Miegel a présenté aux partici­

pants sa deuxième reproduction d'une partie du plafond de 
la petite coupole du premier Goetheanum, celle qui repré­
sentait la prochaine époque de culture. Des échanges eurent 
lieu autour du tableau. 

Echo de la vie des Branches et des Groupes 
Les points suivants ressortent des témoignages des diffé­

rents responsables : 
a) Pour revivifier, redynamiser les réunions, les options sui­

vantes sont généralement prises : 
- à l'occasion des fêtes cardinales, deux Branches se 

réunissent (par exemple Aix et Marseille) ou une Branche 
invite les membres et sympathisants d'une région à la soirée, 

Il 

journée ou week-end de fête (par exemple en Mayenne); 
- il y a de plus en plus création d'un 2e rythme (par 

exemple une fois par mois) à l'intérieur du rythme généra­
lement hebdomadaire des réunions. Cela permet à certains 
membres ne pouvant pas suivre ce dernier de venir ou de 
revenir à la Branche; 

- Le besoin se fait sentir de parler de thèmes d'actualité. 
Mais il apparaît que ce genre de travail nécessite la présence 
de personnes « spécialisées» (en économie, en éducation, en 
médecine, en agriculture, etc.), le débat tournant rapidement 
court s'il n'est construit que sur des banalités. D'où la néces­
sité de tout d'abord mieux se connaître les uns les autres au 
sein de la Société, afin de pouvoir faire appel aux qualités et 
aux compétences de chacun, là où elles se trouvent. 

b) La régularité d'un rythme, quel qu'il soit, permet qu'un 
sentiment de confiance s'établisse entre les participants. Ce 
sentiment donne alors une atmosphère emplie de chaleur à 
la réunion et une qualité particulière aux échanges. 

c) La majorité des Branches et groupes présents tra­
vaillent le thème de l'année proposé par le Comité de 
Dornach. 

Les Nouvelles par Virginie Prat 
- Il lui semble partiellement faux (ou partiellement juste) 

d'être seule derrière le mot: la rédaction. Gudrun Cron en 
particulier, les autres membres du Comité en général, parti­
cipent également à l'élaboration des Nouvelles dans le sens 
où ils sollicitent de nombreuses personnes pour des articles, 
où ils rédigent et traduisent eux-mêmes de nombreux 
textes, où ils donnent leur avis sur les articles, où ils propo­
sent des orientations pour un numéro. Pour l'instant, il s'agit 
d'une constatation, et comment la manifester concrètement 
est encore débattue. 

- Suite à sa dernière rencontre avec les membres du 
Comité, une vision commune s'est dégagée à propos de la 
destinée des Nouvelles. Celles-ci doivent informer de ce qui 
se passe dans la Société en France, au Goetheanum et dans 
le monde. Elles doivent aussi permettre aux membres de 
prendre connaissance des orientations et des travaux des 
Sections, en France et ailleurs, et ce pour rendre de plus en 
plus visible les impulsions issues des membres actifs dans 
l'Université libre. 

- Une réunion s'est tenue la veille de la dernière 
Assemblée générale à Dornach entre les représentants des 
divers organes d'information de langue française (Suisse, 
Belgique, Canada, France). Elle avait pour but de manifester 
les besoins de chaque rédaction, de développer des relations 
entre elles et de trouver des moyens pour traduire 
Anthroposophie Weltweit en français. A ce jour, rien de bien 
concret n'a encore été fait sur ce dernier point. 

Apports et questions en rapport avec la conférence 
de Bodo von Plato lors de la dernière A. G. 

Il est difficile de mettre par écrit les échanges qui eurent 
lieu sur ce thème car les idées étaient très individuelles. 

En bref, certaines personnes jugent Bodo von Plata trop 
« radical » dans ses termes et ses idées; d'autres estiment 
que la façon dont il a utilisé le mot «critique» n'a pas été 
compris; le débat a ensuite tourné autour de la notion d'en­
thousiasme: l'enthousiasme était grand à l'époque de Rudolf 
Steiner, le problème étant que cet enthousiasme était plus 
pour lui que pour sa méthode. A présent, l'enthousiasme est 
retombé, la volonté est plus faible, mais la conscience s'est 
accrue. Bodo von Plata, quant à lui, met avant tout l'accent 
sur la méthode de Rudolf Steiner. 



Soirée du samedi 
Elle a été consacrée à la présentation de projets de 

recherche, d'une part sur la liberté de penser et d'autre part 
sur la conception de« l'éveil au monde». 

En ce qui concerne la liberté de penser, Antoine 
Dodrimont a énoncé deux idées phares : 

- Penser que la liberté signifie faire ce que J'on veut est 
pure illusion ; 

- Pour acquérir la liberté, il faut avant tout s'ancrer sur la 
connaissance. 

Suzanne Ollagnon a développé Je thème de l'éveil au 
monde. Elle a utilisé la forme de la lemniscate pour montrer 
l'interdépendance entre le développement intérieur (d'un 
côté de la lemniscate) et l'action dans le monde (autre côté 
de la lemniscate). En parallèle, la même image peut être uti­
lisée pour le travail au sein de l'Université libre (éveil inté­
rieur) et le travail dans le monde (éveil extérieur). Pour ren­
contrer le monde et les autres, il est tout d'abord nécessai­
re de ne plus avoir d'idées préconçues, de préjugés, etc. 

Dimanche matin 
Réunion d'information à Dornach au sujet de la 
constitution par Gudrun Cron 

La réunion s'est tenue juste avant le congrès de la Saint 
Michel 2002, dans la grande salle du Goetheanum, avec 120 
à ISO personnes. Il semble que cette faible participation per­
mette de conclure à un manque d'intérêt pour ce thème 
chez les membres et, surtout, à une lassitude par rapport à 
l'ambiance des débats tels qu'ils ont pu les vivre aux der­
nières Assemblées générales. 

Certaines interventions émanant du groupe « Congrès de 
Noël vécu», de diverses personnalités engagées de longue 
date dans un questionnement autour de la constitution et de 
représentants de courants particuliers, dégageaient une 
tonalité d'opposition et de méfiance face aux propositions 
esquissées par Paul Mackay qui s'exprimait au nom du 
Comité au Goetheanum. 

On pourrait espérer une participation plus nombreuse à 
l'Assemblée extraordinaire des 28 et 29 décembre 2002 
pour que cette consultation des membres donne un reflet 
juste de la position individuelle de chacun. (Pour plus de 
détails concernant l'objectif de cette rencontre d'informa­
tion, voir le communiqué «Au sujet de la constitution de la 
Société anthroposophique » publié dans /es Nouvelles de 
sept./ oct. 2002 en p.IS). 

Congrès de la Saint-Michel à Dornach 
(N'apparaît dans ces lignes que ce qui ne fait pas redondance aux 
témoignages des premières pages) 

Gudrun Cron donne les raisons qui l'ont poussée à choi­
sir la personnalité de Michel de Montaigne comme repré­
sentant de la liberté de penser: chez cette individualité du 
XVI• siècle, elle voit une préfiguration de l'âme de conscien­
ce. Montaigne regardait les phénomènes de son temps avec 
une totale indépendance d'esprit. Il n'a jamais cherché à 
peser sur la volonté d'autrui et n'a jamais supporté que l'on 
fasse porter quelque volonté que ce soit sur lui. Ses prin­
cipes éthiques peuvent être mis en rapport avec ceux de La 
Philosophie de la überté. 

Puis il est question de la soirée présentée par Johannes 
Kühl sur le thème du fer. 

Doris Dodrimont reprend les grandes lignes de la confé­
rence de Bodo von Plate. 

Monique Durr, Richard Bou louis et Virginie Prat donnent 
également leurs impressions sur cette St Michel. 

12 

Antoine Dodrimont fait 2 annonces : 
1) L'an prochain, le congrès de la St Michel se tiendra à la 

date habituelle de la rencontre des responsables de 
Branches et de groupes, c'est-à-dire pendant le premier 
week-end d'octobre; 

2) Dans l'optique d'un renforcement des liens entre la 
France et le Goetheanum, Bodo von Plate a proposé de 
faire une «tournée» en France qui lui permettrait de ren­
contrer les membres français au sein de leurs Branches et 
de leurs groupes. Les Branches et les groupes intéressés 
doivent se manifester auprès du Comité. 

Rencontre avec des représentants d'institution 
le 8 juin 2002 par Suzanne Ollagnon 

L'année précédente, les membres du Comité avaient invi­
té des personnes, engagées dans des institutions qui trou­
vent leur fondement dans l'anthroposophie, à se rencontrer. 
Il s'agissait de faire le point suite aux attaques contre le 
« mouvement anthroposophique ». Nous avons renouvelé 
l'invitation en juin 2002, car tous les participants avaient 
apprécié de pouvoir partager leurs expériences. Celles-ci 
ont des points communs mais sont aussi très variées du fait 
des domaines de compétence différents. La matinée refléta les 
particularités lorsque chacun donna, lors du tour de table, les 
informations qu'il jugeait utiles aux autres. Dans les propos 
affleuraient souvent un état de tension lié à la nécessité 
d'être intégré dans le milieu social et professionnel et la mise 
en place de pratiques s'inspirant de l'anthroposophie; la 
conscience d'être pertinents face aux problèmes actuels 
avec des réponses disons «civilisatrices», mais aussi d'être 
en difficulté pour faire partager de nouvelles notions. 
L'après-midi fOt employée à caractériser la nature des rela­
tions entre institutions et Société anthroposophique. Celle-ci 
ne révèle pas de liens institutionnels ou organisationnels : 
nous étions là en tant que membres actifs dans la Société 
anthroposophique, personnes engagées professionnellement 
« avec un intérêt sincère pour ce que les autres font». Les 
liens ainsi entretenus ne peuvent être que fructueux. 

En fin de matinée, Antoine Dodrimont évoqua la volonté 
du Comité de se préoccuper plus précisément de la situa­
tion du Siège avec, entre autres, l'accueil et les activités heb­
domadaires du samedi. 

La prochaine réunion des responsables et trésoriers aura 
lieu les 1er et 2 février 2003. 

L'Assemblée générale de la Société anthroposophique 
aura lieu les 4, 5 et 6 avril 2003 à Lyon. 
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cadre de l_eùr~engâg~m~ii:t~pour .la::Sociéte.~ . : · . · . . 
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ta ·feuille· d•infdtfnàtion· ~.our· mèmbres· de la • rev:ue Da$ 
GOeihepnum ren:dlèl co.01ptè,des résulta~ :d~:ce,tte [l!ncontre. 
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Appel aux dons de Noël 2002 

Chers membres de la Société Anthroposophique en France, 

Rejoindre le Vorstand au Goetheanum avec la responsabi­
lité de Trésorier, en venant de la« périphérie» de l'Amérique 
du Nord, m'a donné l'occasion de développer de nouvelles 
perspectives au sujet de la Société Anthroposophique 
Universelle. Avant de partir pour Dornach, quand j'étais 
membre du Conseil de la Société Anthroposophique en 
Amérique, je me tournais, de loin, vers le Goetheanum et 
souvent, je me demandais comment approfondir la relation 
avec les nombreuses tâches et activités qui venaient comme 
un flot continu de Dornach. 

Au cours des derniers mois, ces activités me sont appa­
rues sous une triple image : 

1) le travail central de l'Ecole de Science Spirituelle, repré­
sentée par son Collège, avec ses Sections et ses membres 
actifs, ses recherches variées et l'intégration de nombreuses 
initiatives pratiques aux impulsions spirituelles de 
I'Anthroposophie; 

2) le Goetheanum comme une source de culture et de 
renouveau, par les Drames-Mystères, la préparation d'une 
nouvelle production du Faust, de Congrès et de nombreuses 
autres manifestations ; 

3) la volonté de servir fidèlement le mouvement dans le 
monde et le centre de la Société Anthroposophique 
Universelle par des contacts quotidiens, des visites et ren­
contres de membres, de Branches et de Sociétés nationales 
dans le monde. 

Ces trois aspects font partie des tâches centrales et des 
buts à atteindre de la Société Anthroposophique 
Universelle. 

Je commence cette lettre sur une note personnelle car le 
Goetheanum et la Société rassemblent toutes ces tâches et 
ces responsabilités en même temps. Et pourtant, c'est aussi 
beaucoup plus. En effet, le Goetheanum vit aussi comme une 
imagination spirituelle contemporaine, dans les cœurs et les 
esprits de tous ceux qui s'efforcent de vivre et de travailler 
dans une relation consciente avec l'~tre Anthroposophie. 
L'image du Goetheanum spirituel peut nous servir d'inspira­
tion pour notre travail quotidien et encore être un élément 
d'unité pour la Société Anthroposophique dans le monde 
entier. Cette image peut nous aider à faire entrer une respi­
ration rythmique et la vie dans la relation entre ce qui vit au 
centre et rejaillit vers la périphérie, et ce qui vient de la péri­
phérie vers le centre. 

C'est dans cet esprit que nous nous tournons vers vous, 
dans cette relation vivante, pour vous demander de prendre 
en considération l'aide financière destinée à la Société 

Voyage culturel en Egypte 
Du let' au 15 mars 2003 

Au programme: musée archéologique du Caire; les pyra­
mides de Saqqara, Dashur, Gizeh ; les temples de Louxor, 
Karnak, Edfou, Dendera, Abydos, Philae et Kalabsha; les 
nécropoles de Saqqara, vallée des rois, des nobles, des 
reines, des artistes ••• ; l'Initiative anthroposophique de 
Sekem. Nous essaierons aussi de considérer la situation 
délicate d'un pays musulman arabe. Conférences et pré­
parations de visite se feront en allemand et en français. 

1850 € 
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Anthroposophique. Il est peut-être important pour vous de 
savoir que le Goetheanum ne reçoit aucune aide de l'Etat, 
mais dépend de la bonne volonté et de la générosité finan­
cière de personnes telles que vous-même, d'année en année. 
Chacun des trois éléments indiqués plus haut dépend de 
dons privés et de legs. Bien que les cotisations des membres 
soient d'une importance cruciale, elles ne permettent la 
prise en charge que de 25 % à peine des frais annuels néces­
saires au Goetheanum. En 2002, pour aider à couvrir les frais 
nécessaires au travail que j'ai évoqué, nous devons demander 
aux amis et aux membres de donner généreusement, car 
nous devons réunir deux millions de francs suisses de dons 
pour équilibrer notre budget. Ceci peut venir de petits ou de 
gros dons. Ce qui serait important, c'est que chaque per­
sonne se sente capable de faire un don. En le faisant, nous 
nous relions et exprimons le sens de l'unité et de l'indivi­
dualité, à travers notre travail et nos possibilités d'aide finan­
cière, là où nous vivons. Le Goetheanum et la Société se 
trouvent à un moment très important dans le temps et nous 
vous sommes très reconnaissants et vous remercions 
d'avance pour votre intérêt et votre participation. 

Bien à vous, 

Cornelius Pietzner, Trésorier de la S.A.U. 

Les difficultés financières présentes ont quatre causes prin­
cipales: 

1. Le nombre de membres ne monte plus dans les pays 
riches mais il augmente dans des pays que 1' on ne peut pas 
considérer comme riches. 

2. Le développement des activités de l'Université Libre de 
Science Spirituelle a entraîné une augmentation du nombre 
des collaborateurs et un rajeunissement de ceux-ci. Une plus 
grande part des collaborateurs a des charges de famille et 
donc, des besoins plus importants. 

3. La hausse régulière et continue du franc suisse, par rap­
port aux autres monnaies, diminue 1' importance des apports 
qui viennent des pays autres que la Suisse, alors que les 
dépenses ont lieu en Suisse principalement. 

4. Une plus grande part des dons et legs qui sont faits au 
Goetheanum le sont avec une affectation précise, ce qui com­
plique beaucoup la gestion et restreint la liberté des respon­
sables. 

Le secrétariat de la Société anthroposophique en France se 
chargera de regrouper et de transmettre au Goetheanum les 
dons que ses membres et amis voudront bien faire. 

Bruno Denis, Trésorier de la S.A.F. 

Voyage en Grèce 
Du 17 au 27 avril 2003 

Dodone, Achéron, Delphes, 
Eleusis, Epidaure et Athènes 

1430 € 

Renseignements et inscriptions 
lusque fin novembre auprès de 

Denis Ruff, Steinmattweg 32, CH 4143 Dornach 
Tel/ Fax: 00 41 61 701 30 57 

denlsruff®hotmall.com 



Le Congrès de Gruissan III, du 26 au 31 août 2002 

La Présence du Mal au seuil du XXIe siècle 

Le Palais des Congrès est vide. Le silence succède à la 
vie bourdonnante des six jours écoulés. Voici l'heure du 
bilan : nous sommes seuls avec tout ce que nous avons 
reçu. Qu'avons-nous emporté au plus profond de notre 
cœur afin de mieux cheminer vers l'idéal qui nous appel­
le? Comment faire partager ce qui est à peine communi­
cable parce que vécu intensément en chacun de nous l 

Le problème du Mal nous concerne tous avec des 
nuances, des drames, des combats intérieurs. « La 
Présence du Mal au seuil du XXI• siècle » était un sujet 
grave et audacieux pour notre temps, en ce lieu d'intense 
tourisme. Osons un peu d'autosatisfaction : le congrès, 
très riche, a été une réussite ! Au vu du programme, nous 
étions venus emplis de questions. Tous les conférenciers y 
ont largement répondu avec chaleur et disponibilité au 
cours d'échanges privés ou informels. De cela, tous les 
congressistes se sont réjouis. 

Les quatre conférences de Serge O. Prokofieff ont créé 
les temps forts du congrès, sa colonne vertébrale. Il nous 
a présenté une anthroposophie vivante, véritable chemin 
de connaissance. Les autres intervenants, par la qualité de 
leurs prestations, ont témoigné de notre présence dans le 
monde. L'équilibre entre ces deux voies a été source d'en­
richissement pour tous. Vouloir résumer le contenu des 
conférences serait prendre le risque de trahir les auteurs, 
aussi dégageons quelques idées-forces afin de les offrir à 
nos amis absents du congrès. 

Le Docteur Berron dont l'humour et la popularité sont 
célèbres parmi nous, ouvre le congrès et le situe dans la 
continuité des deux précédents. Passant de l'histoire avec le 
premier à la littérature avec le deuxième, nous abordons, 
avec le troisième, la philosophie qui se caractérise par une 
quête de la connaissance et la recherche de la vérité. 

Dans sa conférence « Protéger le petit enfant contre les 
forces adverses », il expose les périls affectifs, pédago­
giques et sociaux qui menacent l'enfant aujourd'hui, cet 
enfant qui guette la beauté, la bonté, la vérité dans les yeux 
de ses parents. Il cite le cas des enfants « étoiles » ou 
« indigo» qui, dès leur naissance, déroutent par leur matu­
rité et l'impulsion spirituelle qu'ils apportent. Comment 
les aider si nous n'avons à leur offrir que des solutions 
venant du passé ? 

Afin que nul n'ignore que Gruissan est en Pays Cathare, 
jean-Claude Courdil essaie de nous convaincre de la per­
tinence de cette appellation avec un humour caustique. Il 
déplore que le terme de catharisme dans le département 
de l'Aude soit davantage synonyme de qualité alimentaire 
que de mouvement spirituel. A l'aide de diapositives, il 
résume l'historique des lieux. Il décrit les activités du vil­
lage, les coutumes et les fêtes avec la saint Pierre, fête des 
pêcheurs, et le culte à Notre Dame des Auzits, la Bonne 
Mère située dans la Clape, au bout du cimetière marin. 
Dans sa conférence « Quelques aspects du Mal dans 
l'œuvre de jérôme Bosch», il nous présente un peintre 
dont chaque œuvre pose une énigme. Le Mal sous toutes 
ses formes s'y rencontre à chaque pas. Le panneau des 
« Sept péchés capitaux » en est un bel exemple. « Le cha­
riot de foin » est l'allégorie intemporelle de l'attrait des 

14 

Claire Courdil 

biens terrestres et des forces maléfiques qui le sous-ten­
dent. Les tableaux illustrant la Passion du Christ offrent 
une galerie de portraits fortement caractérisés annonçant 
un nouveau type de conscience de l'individu. Quant aux 
«Quatre fins dernières» et notamment dans « L'Enfer», le 
peintre se révèle visionnaire et ses foules terrifiées se 
reflètent étrangement dans notre actualité dramatique. 

Autre situation dramatique, celle de l'agriculture, évo­
quée par jean-Michel Florin dans «L'Agriculture entre la 
nature et la technique ».Aux temps préhistoriques, l'hom­
me fait un avec la nature et la terre est sacrée. Les chan­
gements dans la conscience humaine entraînent la nais­
sance puis l'évolution de l'agriculture. Depuis les années 
1950, «la technique moderne s'est déversée dans l'agri­
culture à une vitesse folle», touchant jusqu'aux processus 
de reproduction avec les travaux sur l'embryon et les 
manipulations génétiques. Que devient l'agriculteur ayant 
perdu son lien à la terre, sa dignité, le sens de son travail ? 
La solitude, un vide terrible, le conduisent parfois au suici­
de. Le seul espoir est l'agriculture biologique 1 bio-dyna­
mique, seule conçue à l'image de l'être humain car res­
pectant les lois du vivant. 

Henri Berron veut éviter tout malentendu en abordant 
le délicat sujet: «Afrique et développement humain ». Ces 
cinquante dernières années, les solutions impulsées par les 
forces de la pensée ou du cœur n'ont jamais été satisfai­
santes. Comment aider ces pays que l'on a de la difficulté 
à définir? Pourquoi ne pas essayer une troisième voie 
complémentaire afin de recentrer ce qui se passe dans ces 
pays dans l'évolution générale de l'humanité? Une fois 
acquises une bonne connaissance de ces pays et la volon­
té de les ramener vers l'évolution de l'humanité, nous 
pourrons alors leur proposer d'aller vers plus de dévelop­
pement. 

Approcher les conférences et l'enseignement de Serge 
O. Prokofieff demande précision, conscience et surtout 
humilité. Comment rester fidèle à des propos aussi forts ? 
Avec «La rencontre avec le Mal et la situation présente de 
l'humanité», nous pénétrons au cœur du thème du 
congrès. Rudolf Steiner dit que la question centrale de la 
cinquième époque est celle de la rencontre avec le Mal. 
Nous avons besoin de cette épreuve afin de faire évoluer 
l'âme de conscience vers le Soi-Esprit pour parvenir à la 
maturité spirituelle. L'anthroposophie est le seul courant 
spirituel qui nous permette d'identifier le mal à travers ses 
trois catégories d'Êtres restés en arrière de l'évolution, les 
entités lucifériennes, ahrimaniennes, asouriques. Si le 
nombre 7 est, dans le langage occulte, celui de la perfec­
tion, le nombre 6 est celui de la division et de l'opposition 
et 666, dans l'Apocalypse de jean, celui de la Bête. 
Derrière ce nombre adversaire du Christ se cache le 
démon solaire, Sorat l'Antéchrist, qui ne fait pas partie de 
l'évolution au même titre que les trois autres mais se sert 
d'eux comme instruments. li s'est déjà manifesté trois fois 
au cours des années multiples de 666. . 

« La Pierre de fondation du Bien et sa signification spiri­
tuelle» rappelle le don d'amour fait par Rudolf Steiner à 
la Société anthroposophique comme fondement d'exis-



tence, lors du Congrès de Noël 1923. Pierre angulaire de 
la fondation des Nouveaux Mystères, elle doit révéler à 
l'humanité l'archétype d'une communauté humaine chris­
tique basée sur une impulsion purement spirituelle, afin de 
résister à l'incarnation prochaine d'Ahriman. Pierre du 
Bien, elle est un processus spirituel. C'est un acte libre de 
la cultiver dans notre cœur où nous pourrons bâtir une 
«cathédrale» pour accueillir l'Esprit et recevoir la force 
de combattre le Démon solaire. Pour cela, il faut dévelop­
per en l'âme les trois activités intérieures et faire l'expé­
rience que l'amour est la force la plus puissante dans le 
monde. 

Quelle est « La grande décision de l'humanité au seuil du 
XXI• siècle»? Si, parmi les forces du Mal, Rudolf Steiner 
parle peu des Asouras et de Sorat, c'est parce qu'au début 
du XXc siècle elles étaient moins «avancées» qu'aujour­
d'hui. Lucifer et Ahriman veulent récupérer l'homme pour 
leurs propres buts, Sorat et les Asouras désirent le détrui­
re. Si l'homme a la force de s'opposer aux deux premiers, 
pour les deux autres il a besoin de l'aide apportée par l'ap­
parition du Christ éthérique. Lucifer et Ahriman s'affron­
tent et s'équilibrent dans le penser où l'homme a été privé 
de l'aide des hiérarchies supérieures afin d'être libre. Dans 
le ressentir et le vouloir, aidé par les entités spirituelles, 
l'homme peut séparer les activités des forces lucifériennes 
et ahrimaniennes et y créer un espace sacré. Cet espace, 
c'est le domaine du cœur qui pourra devenir un nouvel 
organe de connaissance par le biais de la pensée. 

Au cours des nombreux échanges et le dernier jour du 
congrès, Serge O. Prokofieff a aussi abordé les thèmes du 
manichéisme, de la voie moderne de l'initiation basée sur 
la méditation, de l'attitude goethéenne pour revivifier la 
pensée, etc. Dans ses paroles, nous avons puisé l'espoir 
que la rencontre consciente du Christ éthérique sera un 
jour possible et la certitude qu'il faut garder fidélité et 
courage par rapport à l'Esprit. 

Avec Jean-Louis Gaensburger, nous changeons de 
monde. En témoigne le titre de sa conférence: « La phy­
sique moderne, un espoir ? ». La difficulté du sujet se prête 
mal à toute tentative d'explication simpliste malgré la 
compétence et l'humour du conférencier. Avec lui, nous 
avons recherché les couleurs des différentes saisons et 
voyagé dans la physique quantique, de Chamonix à Sceaux, 
à la poursuite d'un photon ubiquiste. Hors conférence, il 
nous a donné une extraordinaire interprétation du rôle de 
Faust dans « Le Souci », extrait de la deuxième partie du 
Faust de Goethe et traduit par ses soins. 

Sujet grave s'il en est, Antoine Dodrimont nous conduit 
à réfléchir sur « La jeunesse aux prises avec les forces 
négatives». Avec lui nous prenons en conscience combien 
le regard et l'écoute sont des qualités essentielles dans la 
relation que nous pouvons nouer avec les jeunes. Les 
adultes ont une responsabilité fondamentale envers les 
jeunes et leurs projets de vie et doivent trouver la voie du 
milieu, entre excès de protection et indifférence. Au 
cours d'un échange, il nous rappelle que les adolescents 
nous renvoient à la question du devenir de notre existen­
ce, à des questions sur nos valeurs. Ils nous convient à 
grandir et à Je faire avec eux. 

Avec « L'actualité de la tripartition sociale, trois fonc­
tions de J'argent», Henri Nouyrit nous décrit le caractère 
oppressant de l'actualité politico-économique. Cependant, 
l'espoir est présent avec des forces positives à J'œuvre 
dans le sens de la tripartition sociale préconisée par 
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Rudolf Steiner. On voit naître la conscience de l'universa­
lité de certaines valeurs comme le respect des cultures, de 
la nature, ainsi que la conscience de solidarité. 

La conférence du docteur Joseph Hériard Dubreuil ne 
sera pas évoquée dans ces lignes puisqu'elle apparaît dans 
son intégralité, écrite par son auteur, à la suite de ce 
compte rendu. 

Avec « Le défi de l'art à notre époque», François de 
Barros pose la question : qu'apporte l'art aujourd'hui ? 
Pour les uns, c'est une libération, un acte de foi; pour les 
autres, une élévation vers le sacré. Libérer, élever, deux 
besoins de l'âme. François décrit les divers mouvements 
artistiques du xx· siècle avec les artistes qui les ont incar­
nés. Comment sauver une société malade si ce n'est avec 
des remèdes spirituels ? Il est nécessaire de renouveler 
l'art si nous voulons en parler comme d'une force qui gué­
rit. La liberté est activité créatrice, développons cette 
capacité en tant que chemin de travail intérieur. 

Si l'art a été présent tout au long du congrès à travers 
musique, théâtre, peinture, art de la parole, chant, c'est 
l'eurythmie qui a souvent servi de médium à leurs diverses 
expressions. Dans ce domaine, une artiste a réuni tous les 
suffrages par la qualité de son travail: Isabelle Julienne. Il 
faudrait parler plus précisément de «l'équipe» Isabelle 
julienne 1 Françoise Retailleau dont toutes les apparitions 
ont été ovationnées. La qualité des textes et de la diction 
n'avaient d'égal que la grâce et la précision du geste. 
Alternant humour et pure émotion esthétique, elles ont 
subjugué le public. On notera aussi les excellentes presta­
tions de la troupe de Marcella Trujillo dans « La tentation » 
d'après Gustave Flaubert ainsi que« L'homme de l'Aube» 
d'Alain Duchamp. Et n'oublions pas Marie Madeleine 
Roger et Jehanne Secrétan qui ont animées les ateliers 
artistiques. 

Lors de chaque congrès, les excursions en autocar per­
mettent de quitter l'enceinte studieuse du Palais des 
Congrès et de s'élancer à la découverte de lieux histo­
riques et mythiques tels Saint Michel de Cuxa et Elne 
d'une part, Montségur et Puivert d'autre part. Cette der­
nière destination a permis une expérience humaine: une 
quinzaine de gruissanais non congressistes, enseignants, 
pêcheurs, viticulteurs, se sont joints à notre groupe. Ils en 
ont retiré d'inoubliables souvenirs à en juger par la cha­
leur des échanges et de la communication. 

C'est au Docteur Berron qu'est revenu l'honneur de 
clôturer le congrès. Il a rappelé que« l'on ne peut venir à 
bout du Mal que si on peut Je transformer en Bien, ensei­
gnement qui reste encore très mystérieux pour plus d'un 
parmi nous.» Puis il a remercié tous ceux qui ont contri­
bué à J'accueil dont «le citoyen jean-Claude Courdil qui 
les représente tous», les artistes, les conférenciers et 
notamment Serge O. Prokofieff toujours parmi nous grâce 
à ses livres et à son enseignement. Prenant la parole, Serge 
O. Prokofieff a rendu hommage à Gudula Gombert, la fidè­
le traductrice, et à Nicole Arvis et Yvette Robin, efficaces 
organisatrices du congrès. 

L'abondante librairie a eu un beau succès, aussi est-il bon · 
de remercier les actives bibliothécaires dont Anne-Marie 
Molteni. 

Ce congrès a été à J'image de l'homme, fraternel, social, 
humain. C'est un grand moment qui marque une étape. Les 
apports venaient d'une sphère extraordinairement enri­
chissante et quelque chose de supérieur est entré avec 
eux pour nous ouvrir une voie nouvelle. 



Mal et 111aladie dans l'œuvre de Rudolf Steiner 

Mal et maladie ont la même racine, du moins en français, 
et le lien entre les deux notions a toujours été fait aux 
époques précédentes. Ainsi, certaines maladies graves sont 
dites malignes, ce qui veut dire la plupart du temps qu'elles 
sont mortelles. Tumeur maligne est synonyme de cancer. 
Dans toutes les civilisations, on a identifié les deux choses, 
le mal étant perçu comme l'origine, la cause de la maladie. 
Ainsi par exemple dans le récit de l'aveugle-né, dans l'évan­
gile de saint Jean, la question est posée au Christ: «Qui a 
péché, lui ou ses parents ? »«Ni lui, ni ses parents» répond 
le Christ. Que la question ait été posée montre que les 
anciens Hébreux avaient conscience du lien entre mal et 
maladie, même si la nature du lien n'était pas claire. 

C'est cette question que nous allons tâcher d'expliquer. 
C'est l'une des plus difficiles qui soient, et des plus impor­
tantes, aussi revient-elle constamment car la maladie pose 
problème et on ne parvient pas à la mettre en relation, de 
façon juste, avec la notion d'un Dieu plein de bonté qui a 
créé le monde. 

Il existe une réponse de Rudolf Steiner et nous allons 
tâcher de l'exposer de manière précise et rigoureuse. 
Comprendre cette question nécessite beaucoup de préci­
sion et de rigueur, autrement on se laisse aller à dire ou à 
penser des choses fausses. 

L'exposé sera fondé principalement sur une conférence de 
Rudolf Steiner du 22 mars 1909, à Berlin (Le Moi, GA 107, 
Ed. EAR) et accessoirement sur deux autres conférences, 
l'une du 16 novembre 1922, à Londres (Lucifer et Ahriman, 
GA 218, Ed. EAR), l'autre du 19 mai 1910 à Hambourg 
(Manifestations du Karma, GA 120, Ed.Triades). 

Partons de la période de la Lémurie. L'homme a été façon­
né au cours des incarnations antérieures de la terre: ancien 
Saturne, ancien Soleil, ancienne Lune, et au cours de ces trois 
étapes ont agi d'abord les Trônes puis les esprits de la 
Sagesse, puis les esprits du Mouvement. Au cours de la qua­
trième étape, l'actuelle, où elle s'appelle réellement Terre, ce 
sont les esprits de la Forme qui agissent et donnent à l'hom­
me le Moi. 

Situons la période de la Lémurie dans l'évolution de la 
Terre proprement dite, cette quatrième incarnation de 
notre planète. Dans cette évolution, il y a sept grandes 
périodes que nous représentons schématiquement pour 
situer parmi elles la Lémurie, l'Atlantide et la période actuel­
le, celle qui suit l'Atlantide. Elles se placent ainsi: 

1. 
2. 
3. Lémurie 
4.Atlantide 
5. Période après l'Atlantide 
6. 
7. 

Nous devons attirer l'attention sur la cinquième période, 
celle où nous sommes actuellement. li ne faut pas confondre 
cette grande période qui dure quinze mille ans, avec l'une de 
ses subdivisions, car elle se subdivise également en sept 
petites périodes ou sous-périodes, de 2160 ans: nous nous 
trouvons actuellement dans la cinquième. Nous sommes 
·donc à la fois dans la cinquième période et dans la cinquiè-
me sous-période de cette cinquième période. En particulier, 
ne confondons pas ce qui caractérise cette cinquième 
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sous-période, au cours de laquelle se développe particuliè­
rement chez l'homme l'âme de conscience, avec ce que nous 
allons dire qui caractérise la cinquième grande période. 

Mais revenons à la Lémurie. Ce sont donc les esprits de la 
Forme qui agissent. Au début de cette période, l'homme est 
constitué d'un corps physique (ébauché sur Saturne), d'un 
corps éthérique (ébauché sur le Soleil) et d'un corps astral 
(ébauché sur la Lune). C'est sur le corps astral que se porte 
d'abord l'évolution qui va avoir lieu au cours de fa période 
terrestre, ce corps étant le plus récent des trois et égale­
ment fe plus intérieur. Les esprits de fa Forme agissent donc 
et commencent, à la Lémurie, à entreprendre en l'homme 
une transformation inconsciente du corps astral. 

Pour être tout-à-fait précis, il ne faut pas employer J'ex­
pression «corps astral», mais plutôt «corps sensoriel ». 
Ceci est à comprendre en fonction de la division qui est 
donnée dans l'ouvrage Théosophie où il est décrit trois 
corps: corps physique, corps éthérique et corps sensoriel 
(on traduit en général corps de sensation ou de sensibilité). 
Au cours de la Lémurie va donc avoir lieu la première trans­
formation d'un de ces corps, donnant naissance à la premiè­
re des âmes (ou à la première partie de l'âme de l'homme 
qui est triple) et cette âme est elle-même l'âme sensorielle 
(ou de sensation, ou de sensibilité). C'est le corps venu en 
dernier qui se transforme en premier, comme l'on voit sou­
vent dans ce type d'évolutions. Donc, le corps sensoriel se 
transforme en une âme sensorielle, et cette transformation 
est inconsciente. 

Ainsi que nous l'avons dit, cette évolution est l'oeuvre des 
esprits de la Forme. Que va-t-il se passer? Si les esprits de 
la Forme agissent comme ont agi les précédents esprits au 
cours des étapes précédentes, la forme de l'homme sera 
celle des esprits de la Forme. Ce sera une forme parfaite et, 
au cours de cette évolution, l'homme va acquérir une indé­
pendance par rapport au monde environnant. Il sera indé­
pendant de la terre. Mais il ne sera pas indépendant des 
esprits de la Forme. Il sera au contraire totalement dépen­
dant d'eux. Or ceci ne doit pas se produire. Les esprits qui 
guident l'évolution de l'humanité ne souhaitent pas que 
l'homme soit totalement dépendant des esprits de la Forme. 
Ils veulent que l'homme soit libre. C'est alors qu'intervien­
nent des esprits dont l'évolution a été retardée, les esprits 
lucifériens, qui vont agir en l'homme en plus de l'action des 
esprits de la Forme. Cette intervention d'esprits« retardés» 
est donc, de ce point de vue, bénéfique pour l'homme. Elle 
est voulue par les esprits réguliers qui guident l'évolution de 
l'humanité. Ces esprits lucifériens doivent donc être consi­
dérés comme exerçant ici une influence bénéfique. Ces 
esprits, que d'un certain point de vue nous considérons 
comme des esprits du mal, nous devons aussi les considérer, 
de ce point de vue, comme exerçant une action voulue et 
bénéfique. La chose n'est pas forcément facile à concevoir 
pour qui est tenté de schématiser. Mais les choses sont ainsi, 
il ne faut pas schématiser. Nous devons bien comprendre de 
quoi il s'agit. 

Quelle va être l'œuvre des esprits lucifériens l Dans cet 
homme qui s'ouvre au monde extérieur, ils vont introduire 
une perception sensorielle trop précipitée, prématurée. 
Ainsi par exemple, les yeux s'ouvrent, ainsi qu'il est écrit 
dans la Genèse, et ils voient ce monde qui les entoure alors 



que l'évolution normale aurait voulu que les yeux ne s'ou­
vrent qu'à la période suivante, celle de l'Atlantide. Il en résul­
te surtout que l'homme se précipite sur ce qu'il perçoit 
ainsi, de manière sensorielle, ce qui développe en lui les 
désirs et les passions. Tout ce qui caractérise, aujourd'hui 
encore, ce que nous nommons désirs et passions, cette natu­
re passionnée de l'homme, date de cette période et de cette 
influence luciférienne. Les esprits lucifériens agissent princi­
palement sur le corps sensoriel et ils se logent dans cette 
partie de l'homme qui est en train de naître, l'âme senso­
rielle. À partir de cet instant, l'évolution de l'homme est 
profondément marquée par cette influence luciférienne qui 
s'exerce depuis ces esprits logés dans l'âme sensorielle. La 
forme qui va apparaître alors est profondément marquée 
par cette influence. Dans un autre passage, Rudolf Steiner 
s'exprime ainsi: «Je ne vous décris pas cette forme de l'homme 
à l'époque de la Lémurie: vous ne supporteriez pas le choc de 
cette description.» 

L'influence luciférienne accomplit donc son œuvre, voulue 
par les esprits qui guident l'évolution de l'humanité, mais il 
en résulte que, au cours de la Lémurie, l'homme devient un 
être fortement soumis à l'influence luciférienne et qu'il 
risque de tomber au pouvoir de ces esprits lucifériens, com­
promettant ainsi l'évolution prévue. 

Les bonnes puissances qui guident l'évolution de l'humani­
té vont alors introduire un contrepoids à cette influence 
luciférienne. Elles introduisent la maladie et la souffrance et 
finalement, conséquence ultime, la mort. Il faut bien com­
prendre cette intervention. Il faut bien retenir cette vérité 
capitale: ce sont les puissances régulières qui introduisent la 
maladie et la souffrance. Ceci est un don fait à l'homme de 
manière à ce que ce qu'il a perturbé en suivant ses désirs et 
ses passions soit compensé. Ceci est introduit de manière à 
ce que l'excès d'intérêt pour cette vie sensorielle soit exac­
tement compensé par la maladie et la souffrance. Voilà com­
ment doit être comprise cette introduction, par les bonnes 
puissances, de la maladie et de la douleur dans l'évolution de 
l'humanité à la période lémurienne. 

La mort aussi s'introduit comme conséquence des fautes 
commises, ainsi qu'il est dit chez saint Paul: le salaire du 
péché, c'est la mort. Là encore, c'est à comprendre comme 
une compensation à ce qui a été fait, destinée à éviter le 
pire; le pire, ce serait l'appréhension par les entités lucifé­
riennes de ce qu'elles ont acquis sur l'homme. Ainsi, ce 
qu'elles croient avoir acquis, elles le perdent, et en introdui­
sant la souffrance, la souffrance rédemptrice, les bonnes 
entités permettent la compensation. Ces influences lucifé­
riennes peuvent alors être complètement contrebalancées. Il 
n'est pas du tout facile de comprendre cette réalité, parce 
que nous sommes habitués à considérer la souffrance 
comme un mal ; mais il ne s'agit pas d'un mal absolu : il faut 
parvenir à ce point de vue qui la fait considérer comme jus­
tifiée et salutaire. 

La suite du développement de l'homme a lieu au cours de 
la période suivante, celle de l'Atlantide. Le développement 
normal se poursuit, sous l'influence des bonnes puissances 
qui, en l'homme, entreprennent maintenant une transforma­
tion du corps éthérique; cette del:lxième transformation 
donne naissance à la deuxième âme, l'âme d'entendement 
(ou âme de cœur et de raison). La période de l'Atlantide est 
donc caractérisée par cette évolution. Au cours de cette 
période, il apparaît une autre influence due à des esprits irré­
guliers: elle est la conséquence directe de ce qui s'est passé 
sur la Lémurie, à la suite de l'intervention des esprits lucifé-
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riens. Celle-ci donne prise alors à J'intervention, au cours de 
l'Atlantide, des esprits ahrimaniens. On peut Je comprendre 
de la manière suivante, en poursuivant ce que nous avons dit 
sur l'ouverture prématurée de l'œil: cet œil aurait dû voir 
un monde spirituel dont le monde physique est imprégné. 
Du fait qu'il s'est ouvert trop tôt, il ne voit pas le monde spi­
rituel à l'œuvre dans le monde physique ; il voit un monde 
physique qui lui apparaît comme purement physique. Cette 
vision se fait très progressivement car la plus grande partie 
du temps, l'atlante retourne au sein du monde spirituel, 
comme nous le faisons pendant la nuit; mais déjà, la vision 
d'un monde perçu comme «purement matériel » lui apparaît 
et avec elle, l'illusion et l'erreur car c'est ne pas voir la réa­
lité que de ne pas voir le spirituel présent dans le matériel. 

Cette deuxième évolution est donc marquée par l'illusion, 
l'erreur et finalement le mensonge, fruits de l'action des 
esprits ahrimaniens. Ceux-ci se logent dans le nouvel élé­
ment de l'homme qui apparaît alors: l'âme d'entendement. 

Les conséquences sont encore plus graves que pour l'in­
fluence luciférienne; l'homme est alors exposé au danger de 
multiplier les fautes et d'empêcher l'évolution. 

A nouveau, les esprits réguliers qui guident l'humanité 
interviennent, et ce qu'ils introduisent alors c'est le karma. 
Le karma est cette possibilité qui est donnée à l'homme de 
rattraper les conséquences des erreurs commises dans une 
vie, pour que ces conséquences ne soient pas définitives. 
Ainsi, elles cessent de l'être: tout est encore rattrapable au 
cours d'une ou de plusieurs vies qui font suite à celle où ces 
erreurs ont été commises. 

Ce karma se manifeste, entre autres choses, par l'appari­
tion de maladies, en général des maladies plus graves que 
celles qui sont apparues à la suite de l'influence luciférienne. 
On peut donc apprendre à distinguer les deux sortes de 
maladies, selon qu'elles résultent de l'influence luciférienne 
ou de l'influence ahrimanienne. On décrira en général plutôt 
les maladies inflammatoires comme faisant suite à l'influence 
luciférienne et les maladies dégénératives ou chroniques -
diabète, cancer ... - comme faisant suite à l'influence ahrima­
nienne. On voit que la cause d'une maladie n'est pas tou­
jours à rechercher dans ce qui précède immédiatement l'ap­
parition de cette maladie. Dans un certain nombre de cas, 
l'apparition de la maladie ne peut s'expliquer que par le 
karma, par ce qui s'est passé dans les existences antérieures. 

Voilà de quelle manière les bonnes puissances nous aident, 
une fois encore, et nous délivrent des conséquences de nos 
actes accomplis sous l'influence ahrimanienne. 

Décrivons maintenant ce qui se passe à la troisième gran­
de période que nous avons indiquée, la période actuelle, 
celle d'après l'Atlantide. Décrivons d'abord l'évolution régu­
lière: il s'agit de la troisième transformation, celle du corps 
physique, donnant naissance à l'âme de conscience, qui a 
commencé tout à fait à la fin de la période précédente, celle 
de l'Atlantide. L'actuelle sous-période de 2160 ans, caracté­
risée comme étant celle du développement de l'âme de 
conscience, joue évidemment un grand rôle au sein de la 
grande période, mais cette élaboration de l'âme de 
conscience à partir du corps physique se prolongera encore 
au-delà. On doit noter aussi que cette élaboration se fait de 
manière inconsciente, ce qui paraît contradictoire avec le fait 
qu'il s'agit de l'âme dite de conscience, mais précisément, 
elle est en train de s'élaborer: ce n'est donc pas une évolu­
tion consciente. L'évolution consciente, ce sera l'élaboration 
des trois parties spirituelles de l'être humain pour l'instant 
seulement en germe. 



Au cours de cette longue évolution, une troisième influen­
ce d'esprits irréguliers va se faire, des esprits qui vont se 
loger dans l'âme de conscience. Rudolf Steiner les appelle 
Asuras et décrit leur action comme concernant le futur. 
Nous ne devons pas considérer que cette action a déjà com­
mencé, sauf dans des cas exceptionnels. Pour caractériser 
cette troisième forme d'influence d'esprits retardés sur 
l'être humain, Rudolf Steiner évoque d'un mot ce qui se 
passe déjà et dont on peut avoir une idée dans des déchaî­
nements de débauche où l'homme se considère réellement 
comme un animal et, consciemment, renie toute spiritualité 
de son être, n'agissant que par l'exaltation de ses facultés les 
plus animales. li n'y a pas lieu de s'étendre sur ces pratiques 
qui sont ainsi suffisamment caractérisées. Mais il faut bien 
voir ce qui se passe (ou plutôt ce qui se passera) dans ce cas. 
Ce qui caractérise cette action des Asuras c'est que, logés 
dans l'âme de conscience qui s'identifie alors avec le Moi 
humain, ils détruisent par morceaux ce Moi humain et y 
découpent des parties qui sont définitivement perdues. Pour 
cette activité-là, il n'y a pas d'intervention des esprits régu­
liers qui s'opposeraient à cette perte, comme nous l'avions 
vu pour les actions lucifériennes et ahrimaniennes. Il n'y a 
pas plus à en dire sur ce sujet. 

Le plus important à considérer, de cette évolution rapide­
ment survolée, c'est que la maladie, la souffrance et la mort 
sont un don des bonnes puissances en réponse au mal com­
mis par les hommes sur l'incitation des deux premières 
influences citées, luciférienne et ahrimanienne. On a donc 
une réponse à cette remarque si souvent entendue devant 
la souffrance, la maladie, la mort, les catastrophes ou les 
coups du sort: s'il y avait un bon Dieu, il ne permettrait pas 
cela ! Mais précisément, il y a un bon Dieu et il permet cela, 
pour préserver l'homme d'une catastrophe bien plus ter­
rible qui serait de le livrer aux conséquences de ses fautes 
sans compensation possible (ce qui se passe pour la troisiè­
me influence, celle des Asuras). 

Nous devons apprendre à considérer en particulier la 
lutte contre la maladie, les efforts en vue de la guérison, 
comme le moyen pour l'homme de compenser efficacement 
le mal qu'il a commis. La compensation se fait peu à peu en 
acceptant les souffrances et en luttant dans toute la mesure 
de nos moyens, contre «le mal» (ici la maladie), jusqu'à par-
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venir si possible à la guérison. La maladie n'est pas donnée 
comme une punition, mais comme une occasion de lutter et 
c'est dans cette lutte, cet effort vers la guérison, que se réa­
lise la compensation décrite. On voit ainsi que, face à la 
maladie, nous devons nous efforcer de tout faire pour gué­
rir. Tout doit être mis en œuvre pour guérir et l'on ne doit 
jamais adopter l'attitude qui consisterait à dire: c'est mon 
karma et je dois accepter ce qui m'arrive. Ce n'est pas l'at­
titude juste. Le karma ne doit pas conduire au fatalisme. 
Lorsque la maladie est là, c'est pour nous donner l'occasion, 
en luttant contre elle, en s'efforçant d'obtenir la guérison, 
d'acquérir les forces qui nous manquent encore et que nous 
ne pouvons acquérir que de cette façon, ou de rétablir une 
situation que nous avons créée par notre faute et que nous 
réparons ainsi en luttant contre la maladie. Cette lutte, nous 
ne savons pas d'avance dans les cas de maladie grave, si elle 
va aboutir à la guérison ou à la mort, et nous n'avons pas à 
chercher à le savoir. La seule attitude est de tout faire dans 
le but de la guérison (nous mettons ici de côté ce que l'on 
appelle aujourd'hui l'acharnement thérapeutique qui deman­
de une réponse plus nuancée). Si la guérison est obtenue, 
cela veut simplement dire que nous avons encore autre 
chose à faire en cette vie, une fois la maladie surmontée. Si 
la maladie se termine par la mort, tout ce qui a été fait dans 
le sens de lutter contre la maladie aura son effet dans l'autre 
monde et dans la vie suivante. Et «abréger ses souffrances» 
serait une manière de ne pas accomplir ce qui nous est pro­
posé par cette maladie comme progrès spirituel ou com­
pensation de fautes anciennes. 

Il faudrait ajouter que dans ce combat contre la maladie, 
nous ne sommes pas seuls, que les forces de guérison qui 
nous viennent en aide sont en réalité celles du Christ. Bien 
que le Christ ne soit apparu que récemment dans l'histoire 
de l'humanité, surtout en regard des périodes très lointaines 
que nous avons envisagées, c'est lui qui, depuis le début, est 
à l'œuvre dans le travail de compensation opéré par toute 
guérison. De même, le Christ est le maître du karma. Il est 
encore celui qui nous reçoit au moment de la mort. Ceci 
peut être mieux compris dans un passage de Rudolf Steiner 
décrivant comment l'on peut percevoir le Christ de trois 
manières: comme celui qui en nous lutte contre l'égoïsme, 
comme celui qui lutte contre toute forme de mensonge et 
finalement comme celui qui apporte santé et guérison. 

Les deux cents ans de Victor Hugo 

La célébration du bicentenaire tire à sa fin : quel chemin 
parcouru depuis cent ans ! En 1902, on fêtait le poète, celui 
qui a permis à la France de sortir de «deux siècles de léthar­
gie lyrique», comme le notait de Lisle, son successeur à 
l'Académie française:« Il est de la race des génies universels, 
de ceux qui n'ont point de mesure, parce qu'ils voient tout 
plus grand que nous.» 

Aujourd'hui, on découvre le Hugo «social », on met l'ac­
cent sur les combats de ce politique généreux pour tous les 
droits- de l'individu, de la femme, de l'enfant ... - contre la 
misère, l'ignorance, l'exclusion et tous les intégrismes. 
«Marchands de grec! Marchands de latin ! Cuistres! Dogues ! 

Philistins 1 Magisters 1 je vous hais, pédagogues ! » 
S'écrit le vieil auteur de l:âne, fidèle au jeune poète qui, à 

la trentaine, posait déjà ce problème d'actualité: «Voyez 
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Mireille Delacroix 

Claude Gueux, cerveau bien fait, cœur bien fait, sans nul 
doute. Mais le sort le met dans une société si mal faite qu'il 
finit par voler. La société le met dans une prison si mal faite 
qu'il finit par tuer. Qui est réellement coupable? Est-ce lui? 
Est-ce nous ? » 

Toute sa vie, marqué dès l'enfance par le spectacle 
effrayant de l'échafaud, il s'élèvera contre la peine de mort. 
A 25 ans, il décrit comment se déroule Le dernier jour d'un 
condamné - tout ce supplice de l'attente ! - et, dans la préfa­
ce, prescrit à la délinquance un remède révolutionnaire: 
«On traitera par la clarté ce mal qu'on traitait par la colère. 
Ce sera simple et sublime. La croix substituée au gibet. Voilà 
tout.» A 73 ans, Il tente de faire passer ce comportement 
dans Le Droit et la Loi: «Qui tue son ennemi fait vivre la 
haine. Il n'y a qu'une façon d'achever les vaincus, leur par-



donner. Les guerres civiles s•ouvrent par toutes les portes et 
se ferment par une seule, la clémence. La plus efficace des 
répressions, c·est !•amnistie. » En 1880, à la tribune du Sénat, 
il demandera celle des communards, dont pourtant, il n'a pas 
approuvé la violence: « le 14 juillet a marqué la fin de tous 
les esclavages. Ce grand effort humain a été un effort divin. 
Quand on comprendra, pour employer les mots dans leur 
sens absolu, que toute action humaine est une action divine, 
alors tout sera dit. » 

Au seuil du troisième millénaire, on est mieux à même de 
mesurer la dimension de cet «homme océan »<•> pour qui 
« Je poète est l'homme qui voit Dieu ». «Autrefois, c'était Je 
prophète, aujourd'hui c'est le poète.» Sa mission est de 
«faire flamboyer l'avenir.» Il y faut toute une ascèse, qu'à 22 
ans, Hugo connaît déjà:« le poète appelle l'inspiration par la 
méditation, comme les prophètes s'élevaient à l'extase par la 
prière. Pour que la muse se révèle à lui, il faut qu'il ait en 
quelque sorte dépouillé toute son existence matérielle dans 
le calme, dans Je silence et dans le recueillement. » 

Mûri par le deuil et J'exil, J'ancien initié des Mystères 
d'Hibernie(l> témoigne de son vécu: «Le malheur est une 
clarté. Que de choses j'ai vues en moi et hors de moi depuis 
que je souffre!» le 29 septembre 1854, les tables tour­
nantes expérimentées à Jersey lui transmettent un message 
de la Mort: «Toi mort, tu aides les vivants; toi muet, tu les 
enseignes; toi invisible, tu les vois ... » Un autre jour, c'est 
l'Océan qui parle: «Fais de l'amour avec ces haines ! Fais de 
la paix avec ces combats ! » 

A Guernesey, Hugo va trouver une nouvelle occasion de 
pratiquer l'art de muer le mal en bien. Il s'installe à 
Hauteville House, dans une maison hantée. la nuit, on 
entend des frappements.« Cela me réveillait, et je me remet­
tais à prier. favais J'esprit très libre. Une certaine anxiété, 
mais point d'effroi. Il me semblait que ces êtres inconnus 
avaient besoin de moi et que ma prière dégageait de la 
lumière pour eux.»« Votre prière en sait plus long que 
vous» notera l'auteur des Misérables, après avoir écrit, dans 
ce roman où il conte l'histoire de Jean Valjean,le forçat deve­
nu bienfaiteur: «Mettre, par la pensée, l'infini d'en bas en 
contact avec l'infini d'en haut, cela s'appelle prière.» 

Le résultat est probant, comme en témoigne une lettre de 
1856: «Rendez-vous compte de t•état de mon esprit dans la 
solitude splendide où je vis, comme perché à la pointe d'une 
roche, ayant toutes les grandes écumes des vagues et toutes 
les grandes nuées du ciel sous ma fenêtre. fhabite dans cet 
immense rêve de l'océan, je deviens peu à peu un somnam­
bule de la mer et, devant tous ces prodigieux spectacles et 
toute cette énorme pensée vivante où je m'abîme, je finis 
par ne plus être qu'une espèce de témoin de Dieu. » 

Les conditions sont excellentes pour s'immerger dans les 
mystères du Verbe(J). «La voix humaine est une musique» 
note Victor Hugo. «Chaque mot pris en lui-même y est 
comme un petit orchestre dans lequel la voyelle est la 
voix... et la consonne t•instrument, l'accompagnement.» 
Mais ce poète musicien est aussi un peintre, pour qui « 0 est 
une voyelle rouge». Pour ses dessins, il affectionne« J'encre, 
cette noirceur qui fait de la lumière» et peint volontiers des 
reflets dans t•eau pour conjuguer les versions claire et 
sombre d'un même élément. 

Il se plaît à représenter des navires dans la tempête. Mais 
celui du lavis intitulé Ma destinée semble moins lutter contre 
Je courant qu'être porté par la vague. On pense au discours 
adressé par Je poète Aux marins de la Manche:« En proie aux 
événements comme vous aux vents, je constate leur démen-
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ce apparente et leur logique profonde; je sens que la tem­
pête est une volonté, et que ma conscience en est une autre, 
et qu'au fond, elles sont d'accord.» 

Cet art de «dire oui »,de voir qu'« un chaos est l'œuf noir 
d'un ciel», fait de ce poète né un 26 février, jour anniversai­
re de la mort de Mani, un authentique manichéen qui sait 
que «la nature procède par contrastes», qu'« un mariage 
obscur sans cesse se consume 1 de l'ombre avec le jour» et 
que «l'ombre demande à devenir lumière», au terme d'un 
processus où chacun est libre de son évolution. C'est ainsi 
que le poète dénomma sa liaison fidèle avec Juliette Drouet 
«un amour qui fut faute et qui devint vertu.»« Il vaut mieux 
faire le bien avec les coquins que le mal avec les honnêtes 
gens», affirme-t-il avec humour. 

Ce thème de la responsabilité jalonne toute son œuvre, de 
Burgraves, qui s'achèvent sur la répartie sublime du centenai­
re Job à Frédéric Barberousse: «Heureux qui peut bénir! -
Grand, qui sait pardonner!» à La Fin de Satan: «Tout notre 
être frémit de la défaite étrange 1 Du monstre qui devient 
dans la lumière un ange. » 

L'homme qui rit<4> célèbre dans l'invisible l'union des 
contraires : la jeune aveugle Déa répand la lumière de la 
beauté; le clown Gwynplaine,l'ombre de la terreur. !:amour 
de Déa mue sa malédiction en élection. Son malheur véri­
table vient de sa chance d'être reconnu comme baron, pair 
du royaume: cette origine noble est aussi un masque. Son 
vrai visage est le Je, à la fois Dyonisos et Apollon. 

Dans Paris<5>, écrit en préface au Guide de !•exposition uni­
verselle de 1867, Victor Hugo évoque cette «fusion des 
contraires dans l'unité.» 

A la question de l'invraisemblance de ses idées utopiques, 
ce poète du devenir - qui sait voir Je mouvement dans la 
forme, évoquant par exemple «ces vagues de granit qu'on 
appelle les Alpes» - répond par la «concentration auguste 
de l'utopie, semblable à la concentration cosmique, qui de 
fluide devient liquide, et de liquide solide.» 

Parmi les génies cités dans William Shakespeare<"> figure 
Paul, qui n'est plus le même après Damas: à la loi écrite, ce 
pharisien va préférer la grâce:« C'est la Liberté; la grâce est 
l'âme de la Loi. » 

Dans le Théâtre en überté (auquel Hugo a donné comme 
premier titre La puissance des faibles), une pièce intitulée 
Mangeront-ils? présente le renversement de rapport de forces 
entre le tyran et le bandit, homme libre dans ses chaînes. 

La liberté:« Là est l'unité de sa vie», disait Victor Hugo de 
lui-même. 

Notes: 
1) Voir le remarquable catalogue de l'exposition de la Bibliothèque 

Nationale de France: Victor Hugo, l'homme océan, Ed. Seuil 
2) Mireille Delacroix, Victor Hugo sous le signe de Saturne, revue 

Triades, printemps 1985 
3) Mireille Delacroix, V. H. in De Rabelais à Soljenitsyne, Ed.lona 1999 
4) Cf. Je souffle hugolien d'Un homme qui rit, adaptation pour 

acteurs et marionnettes de Guy Jutard 
5) Victor Hugo, Paris, Ed. Bartillat 2001 
6) Victor Hugo, William Shakespeare, Ed. Bouquins, vol. Critique 

Pour les personnes qui souhaitent approfondir l'œuvre de Victor 
Hugo et sa personnalité, citons également le livre d'Athys Floride, 
Les rencontres humaines et le Kanna (Ed. EAR), dont la deuxième 
partie est intitulée Rencontre avec un poète à travers son œuvre: Viaot 
Hugo, un destin d7nitié (ndlr.) 



Mondialisation, Triple Organisation Sociale 
et le rôle de l' anthroposophie au XXIe siècle 
Nicanor Perlas à Paris en avril 2002 

Christine Ballivet 

Nicanor Perlas est né aux Philippines en 1950. Il devient ingénieur agronome et agriculteur. Sous le régime de 
Marcos, il est l'un des fondateurs du mouvement anti-nucléaire, de la lutte contre les pesticides et le règne de la 
pauvreté aux Philippines. Il passe son temps d'exil aux Etats-Unis. A la fin des années 80, il fonde le Centre 
d'Initiatives pour le Développement Alternatif ou CAD/1'1• Avec l'agriculture biodynamique, il initie un projet de for­
mation et de groupements de producteurs écologiques, soutenu par le Programme de Développement des Nations 
Unies. Après le Sommet de la Terre de Rio en 1992, il pousse son gouvernement à se donner les moyens de 
mettre en place un ((Agenda 21 ''aux Philipines, faisant entrer la société civile, et avec elle la dimension de la vie 
spirituelle, comme acteur du programme de développemenf2J. Le développement durable, indissociable d'une stra­
tégie de partenariat de la vie politique, culturelle et économique, devient le centre de ses initiatives et de son acti­
vité éducative. Au début de l'année 2001, il est un acteur déterminant dans le mouvement populaire qui renverse 
pacifiquement le président corrompu Estrada. Actuellement, il dirige avec son frère une banque de développement 
pour les pauvres et participe à un forum rassemblant des ressortissants, souvent éminents, de la vie politique éco­
nomique et culturelle aux Philippines, actifs en tant qu'individus. Ce forum vient de terminer un plan de dévelop­
pement durable et d'éradication de la pauvreté basé sur la Triple Organisation Sociale131

• Ce plan est actuellement 
en cours de diffusion dans toutes les collectivités du pays. 
Nicanor Perlas est un membre expérimenté de la Société Civile Internationale, ancien conseiller de 6 réseaux Asie­
Pacifique et de 3 institutions des Nations Unies. Il est l'auteur de plusieurs livres, monographies et articles sur les 
conséquences sociales et écologiques de la mondialisation néolibérale et sur le développement rural durable. Il faut 
citer son ouvrage Construction de la Mondialisation, Société Civile, Pouvoir Culturel et Triple Organisation Sociale141 

qui est un outil de compréhension et de formation, en particulier pour les acteurs de fa Société Civile, largement 
diffusé en plusieurs langues. Cette année, le Réseau Mondial pour la Triple Organisation Sociale « Globenet 3 )) 151 a 
été fondé sous son impulsion. 
Nicanor Perlas est le responsable de la Société anthroposophique aux Philippines61

• 

A l'occasion de son passage à Paris en avril 2002 pour sa 
participation à une rencontre mondiale organisée par 
I'UNADEL, Union des Associations pour le Developpement 
LocaW>, Nicanor Perlas a été accueilli le Il avril par la 
Société anthroposophique en France pour donner une 
conférence publique sur le thème : Mondialisation, Triple 
Organisation Sodale et le rôle de I'Anthroposophie au XX/e siècle. 
La conférence a rassemblé un public nombreux. 

Pour faire ce compte-rendu, je me suis également appuyée 
sur la conférence que Nicanor Perlas a donnée au Centre 
Culturel du Forum 3, à Stuttgart, quelques semaines plus 
tard(8>. Cette conférence développait, comme à Paris, les 
thèmes d'éveil à une actualité menaçante à court terme 
pour l'évolution de l'humanité. Elle eut l'avantage d'avoir été 
enrégistrée et retranscrite pour les participants, ce qui m'a 
permis de restituer avec exactitude les références et les 
concepts du conférencier. 

Les deux conférences développaient les thèmes suivants 
en les articulant: 

1) Les phénomènes de ce qu'on appelle la mondialisation 
2) Les questions posées à l'humanité 
3) L'émergence, dans le pôle culturel, d'une résistance au 

matérialisme social et humain 
4) Le principe d'initiation devenant principe de civilisation 

Les phénomènes de ce qu'on appelle 
la mondialisation 

L'idée de la triple Organisation Sociale a été introduite par 
Rudolf Steiner à Stuttgart en 1918, à l'époque où se for­
maient trois «puissances» qui, dans les décennies suivantes, 
allaient se partager le monde: le communisme, alors en 

20 

phase de conquête, le national-socialisme naissant et le 
début de l'américanisme déjà existant (les 14 points de 
Wilson). Auparavant, la ttnt Guerre mondiale avait été le 
résultat d'un premier processus de mondialisation qui avait 
commencé avec la colonisation et l'apparition d'« empires» 
en compétition qui lièrent les destins de différents pays : 
l'Espagne et l'Amérique Latine, la Grande Bretagne et le 
Commonwealth, les USA et les Philippines, la France et 
l'Afrique, etc. 

Nous sommes actuellement dans la 2• vague de mondiali­
sation. Celle-ci nous place dans une situation urgente et très 
problématique. 

Depuis la fin de la Guerre froide et la chute du mur de 
Berlin en 1989, les spécialistes des Affaires Etrangères 
(Foreign Affairs) décrivent la situation mondiale suivant trois 
modèles qui semblent se faire concurrence: certains disent 
que nous sommes au beau milieu d'un choc de civilisations, 
d'autres, que l'unilatéralisme américain va déterminer l'ave­
nir et d'autres enfin, que la mondialisation néolibérale est le 
facteur primordial de développement. Ces trois façons de 
caractériser l'actualité mondiale décrivent en réalité les trois 
faces intégrées et articulées d'une seule et même évolution, 
à savoir la tentative de création d'un nouvel ordre mondial 
fondé sur une seule puissance géopolitique et militaire. 

Culturellement, nous vivons des affrontements sanglants 
qui semblent porter la marque d'un « choc de civilisations» 
inéluctable (Samuel Huntington, The Oash of Civilizations, 
Foreign Affairs, Eté 1991 , p.29-49). Nous voyons, après le 1 1 
septembre 200 1 , comment il touche la vie des hommes 
entre eux à tous les niveaux. 

Economiquement, nous avons la mondialisation néolibéra-



Je, gérée structurellement par un très petit nombre 
d'hommes (une «élite»). Son point de départ est explicite­
ment dans les processus économiques, mais elle étend sa 
règle du profit et de la marchandise à tous les niveaux de la 
vie. 

Politiquement. nous avons l'« unilatéralisme américain». 
Trois exemples, entre autres, montrent la politique des USA 
qui, se déterminant comme l'unique super puissance, impo­
sent unilatéralement certains intérêts au mépris de tout 
accord consensuel avec les autres pays du monde: non enga­
gement dans le Protocole de Kyoto, non engagement dans la 
création de la Cour Pénale Internationale, non engagement 
dans la Convention de la Biodiversité. Il est d'usage que des 
représentants américains assistent à des congrès et y créent 
«des problèmes», même s'ils n'en sont pas membres. 

Chacune de ces trois tendances a, à partir de sa propre 
origine et de sa propre sphère d'influence, la potentialité 
d'engloutir tout le reste de la vie sociale. Toutes trois sont 
maintenant en train de créer un état de désordre, ou 
« chaos» mondial, à une échelle encore jamais atteinte dans 
les annales de l'histoire du monde. Toutes trois sont les faces 
d'une même dynamique : celle de l'émergence d'un « empi­
re mondial», celui des Etats-Unis d'Amérique. 

Ce qui vient de se passer tout récemment est particuliè­
rement inquiétant: juste après le 1 1 septembre 200 1, il y a 
eu toute une série d'articles signés par des spécialistes des 
Affaires Etrangères, en particulier par ceux du courant 
dominant aux USA et. leur faisant écho, par des éditorialistes 
britanniques ; tous avaient en commun la justification d'un 
nouvel ordre mondial pour faire face au désastreux 
désordre qui règne actuellement dans le monde. 

Nicanor Perlas a lu des citations extraites de ces articles. 
j'en reproduis certaines ci-dessous, car elles sont si claires et 
radicales qu'elles font prendre la mesure de ce qui est en jeu 
pour l'évolution de l'humanité. 

En publiant Je 7 avril 2002 un article de Robert Cooper 
intitulé «Le nouvel impérialisme libéral ou pouquoi nous avons 
toujours besoin d'un empire». The Observer écrit en chapeau à 
cet article que l'auteur, haut responsable diplomatique, a aidé 
le Premier Ministre Tony Blair à formuler ses appels pour un 
nouvel impérialisme qui doit devenir la base d'un nouvel 
internationalisme et d'une nouvelle doctrine d'intervention 
humanitaire. On trouve, dans les premiers paragraphes de 
l'article de Cooper, les phrases suivantes : « 1989, la Pn de la 
guerre froide marque la Pn d'un système étatique en Europe qui 
date de la guerre de Trente ans. Le 1 1 septembre nous a montré 
les implications de ce changement ( ... ) Dans l'ancien monde, 
l'ordre sign;pait empire. Ceux qui se trouvaient dans l'Empire 
avaient l'ordre, la culture et la civilisation. En dehors de l'empire 
règnaient la barbarie, le chaos et le désordre. » Puis dans un 
autre paragraphe,l'auteur énonce un nouveau principe, prin­
cipe moral post-moderne donnànt sa légitimité au concept 
de nouvel empire libéral : «Le déP lancé par le monde post­
moderne est nouveau: le monde post-moderne doit se faire à 
l'idée d'un monde à deux poids et deux mesures ... Entre nous, 
nous avons les lois et le principe de sécurité ouvert et coopératif, 
mais quand nous opérons dans la jungle, nous nous servons de la 
loi de la jungle.» En d'autres termes, il y aura une mesure qui 
s'applique à l'ordre au sein de J'empire et une autre mesure, 
contraire de la première, qui s'applique à l'extérieur de J'em­
pire. La contradiction et l'inconséquence vont donc mainte­
nant faire partie officiellement de la politique étrangère de 
l'empire. C'est. dit l'auteur,« La voie la plus logique pour venir 
à bout du chaos de l'après Il septembre. »191 
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Cette doctrine est finalement tellement soutenable qu'un 
éditorialiste du Washington Post titre dans le Foreign Affairs de 
mars-avril 2002 : « La logique de l'impérialisme est trop inéluc­
table pour que les Etats-Unis puissent lui résister. » 

Partout, on retrouve en conclusion que les USA doivent 
brandir l'idée du nouvel empire. Ce n'est malheureusement 
pas l'opinion de quelques journalistes, mais c'est celle défen­
due aux plus hauts niveaux du gouvernement américain. 

Les questions posées à l'humanité 
Il peut y avoir un très grand nombre de points de vue à 

partir desquels on peut essayer de comprendre la mondiali­
sation. Mais nous ne commençons vraiment à la comprendre 
que lorsque nous nous demandons quelles sont les ques­
tions qui, à travers elle, sont posées à l'humanité et indisso­
lublement à la conscience individuelle. 

- La , .... question est: quelle sorte d'économie voulons­
nous ? Si nous n'apportons pas de réponses claires, nous 
aurons la mondialisation de I'OMC (Organisation Mondiale 
du Commerce) et de I'AGCS (Accord Général sur Je 
Commerce des Services)<10>. 

- La 2• question est: quelle sorte de système politique 
voulons-nous? Si nous n'apportons pas de réponses claires, 
elle viendra de l'extérieur et sera celle de l'unilatéralisme 
américain. 

- La Je question est: quel est Je rôle de la vie culturelle spi­
rituelle? Si nous n'apportons pas de réponses claires, nous 
aurons celle toute prête du choc des civilisations. 

Et enfin, si nous ne sommes pas en mesure d'avoir une 
idée concrète de ce que l'humanité doit vivre dans ce 
monde d'aujourd'hui, nous allons avoir l'empire américain, 
premier empire mondial de l'Histoire. 

Ainsi, face à notre déficience en clarté de vues et en 
volonté de créer un autre ordre dans le monde, nous voyons 
grandir une forme très précise de matérialisme social qui 
vient combler ce manque. 

Mais en même temps se profile une autre forme de maté­
rialisme : nous allons faire l'expérience de l'émergence d'un 
matérialisme au niveau de l'être humain dans sa propre 
constitution. Et cette émergence nous demande de 
répondre à l'ultime question: Qu'est-ce que l'être humain? 

Nous vivons actuellement au cœur de trois sortes de 
révolutions technologiques: la nanotechnologie, la biotech­
nologie et la technologie de l'information. La convergence de 
ces trois manipulations de l'être humain, la première au 
niveau moléculaire (injection de microordinateurs au niveau 
de la molécule), la deuxième au niveau génétique et la troi­
sième au niveau de l'intelligence artificielle, conduit à une 
reconstruction voulue de l'être humain non pas sur la base 
de la dignité humaine mais sur la base de la valorisation d'un 
produit: « l'humain ». Nous commençons à voir. en ce 
moment même, la création du Cyborg Humain. On lit dans 
J'article de Bill Joy - scientifique de haut· niveau de Suns 
Microsystems - paru dans Wired Magazine 2000, que l'avenir 
n'aura plus besoin d'êtres humains. 

A long terme, la consolidation du nouvel impérialisme sera 
le Programme de la Guerre des Etoiles de la NASA 2020, qui 
donnera à J'empire d'Amérique la stratégie et le pouvoir 
militaire de contrôler les états rebelles et de réduire toutes 
les poches de résistance. Quant à la technologie moderne, 
elle obéit à la loi de Moores ; en d'autres termes, son expan­
sion est exponentielle. C'est une erreur de penser que la 
manipulation de l'être humain est pour un avenir lointain. li 
est possible que la génération de nos enfants soit la derniè­
re à potentialités humaines intactes. Par la suite, la prochai-



ne étape de l'évolution sera la coexistence d'êtres humains 
et d'êtres moitié hommes-moitié machines. 

La question incommensurable est donc posée ici: qu'est 
que cela veut dire qu'être «humain»? 

L:image de l'être humain qui vit en chaque anthroposophe 
va-t-elle servir l'humanité ? 

L'émergence d'une résistance au matérialisme 
social et humain, dans le pôle culturel 

Il est impossible de répondre à ces questions fondamen­
tales à partir du point de vue matérialiste puisque c'est le 
matérialisme qui les a faites surgir. Par exemple, du point de 
vue du néodarwinisme, aucune objection ne peut être avan­
cée à cette évolution. Ainsi, les processus de la mondialisa­
tion obligent l'humanité à se réveiller, et à se réveiller 
comme humanité spirituelle. 

Existe-t-il aujourd'hui une force sociale dans le monde qui 
puisse résister avec succès et relever ce défi lancé à l'huma­
nité? 

Nicanor Perlas mentionne alors le travail et le livre de Paul 
Ray: L'émergence des Créatifs culturels111>. Paul Ray, sociologue 
américain, après des années d'enquêtes sur les acteurs du 
changement social, montre que ceux qui pratiquent ce qu'il 
appelle la «créativité culturelle» sont actuellement des mil­
lions dans le monde (50 millions aux USA, 80 millions en 
Europe). Pendant longtemps, chacun d'eux se pensait tout 
seul. Actuellement, ils se rapprochent pour créer des mou­
vements et ils partagent des valeurs que l'on trouve aussi 
chez les personnes actives dans le mouvement anthroposo­
phique1'21. Depuis qu'ils ont empêché l'aboutissement du 
sommet de I'OMC à Seattle en 1999 sous le slogan « Le 
monde n'est pas une marchandise», leur double bataille 
contre l'émergence de l'empire US, à savoir la résistance 
d'un côté et la proposition et réalisation d'alternatives d'un 
autre, a donné un certain pouvoir à la «Société civile »!'3

'. En 
tous cas, elle l'a rendue visible comme domaine où vivent les 
valeurs de l'homme culturel et spirituel. La Société civile 
apparaît maintenant comme le lieu d'un troisième pouvoir 
possible à côté du pouvoir politique et du pouvoir écono­
mique qui actuellement, dans les faits et les décisions, sinon 
dans les discours, la nient. On voit donc, à partir d'un monde 
bipolaire dominé par l'économique et le politique, émerger 
une situation tripolaire qu'on peut appeler une tripartition 
sociale de facto. 

La tripartition de facto est encore caractérisée par l'op­
position des trois secteurs. La question, à laquelle Nicanor 
Perlas consacre actuellement toutes ses forces, est de 
rendre la tripartition consciente. Elle peut en effet entrer 
dans un processus de triple organisation sociale consciente 
dès lors que les Créatifs culturels qui, bien que présents 
majoritairement dans la sphère culturelle le sont aussi dans 
les trois sphères culturelle, politique et économique, déve­
loppent en s'alliant une qualité de conscience dans toute la 
société<'">. 

Pour cela, il faut qu'ils puissent se reconnaître, se rencon­
trer et travailler ensemble, au-delà de leurs différences d'ori­
gine identitaire. Ceci n'est possible que s'ils sont de plus en 
plus nombreux à entrer dans un processus conscient, inten­
tionnel et réellement stratégique de création d'une nouvelle 
identité. La Société civile en est le lieu par excellence. Il est 
clair que lorsque des militants de la Société civile - potentiel­
lement chacun d'entre nous - s'identifient exclusivement à 
leur engagement personnel dans une sphère ou dans une 
autre, dans une bataille ou dans une autre - et ceci quelle 
qu'en soit l'échelle (privée, locale, nationale, internationale, 
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etc.), ils perdent la faculté de voir que l'engagement dans un 
tel processus de résistance au matérialisme social et humain 
a une infinité de formes en lien avec le contexte, la situation 
présente historique, géopolitique, culturelle, etc. Ils sont en 
fait bloqués par un certain type de processus identitaire. Si 
quelqu'un d'autre fait quelque chose de différent de ce qu'ils 
font, cela représente comme une menace pour leur identité 
car ils se sont habitués à ne pratiquer qu'une seule forme de 
résistance. Et de fait, nous sommes tous confrontés en per­
manence à ce processus identitaire. 

L'Initiation, principe de Civilisation 
Il devient évident qu'à l'ère de la création d'un empire 

mondial et de la manipulation de l'être humain comme pro­
duit de bonne ou de mauvaise qualité, un nouveau « militan­
tisme» apparaît et est en train de se chercher. Celui-ci va 
devoir répondre à la double exigence d'une action vers l'ex­
térieur et d'une action vers l'intérieur de soi. L'action 
consciente à l'intérieur de soi est l'éveil à son être spirituel. 
Or cet éveil est le chemin nécessaire pour que l'impulsion 
éthique devienne en même temps faculté d'initiative ou, 
pour reprendre les termes de Paul Ray, créativité culturelle. 
Dans cette perspective, agir consciemment vers l'intérieur 
de soi devient la faculté stratégique pour la transformation 
sociale du monde. li n'y a pas d'autre réponse possible. Celui 
ou celle qui veut un autre monde et qui ne mène pas en 
même temps une action intérieure consciente se fera 
engloutir par le matérialisme de l'empire. 

C'est ici que la notion d'Initiation devient le principe du 
futur processus mondial de triple organisation sociale. Le 
processus de connaissance de sa propre ombre, de purifica­
tion, de réalisation de l'authenticité, est aussi celui de la 
quête de la nouvelle identité sur la base de laquelle on peut 
effectivement être dans le monde d'une autre façon, pour un 
autre monde. Le processus d'Initiation n'est pas inconnu ou 
bizarre: il a été et est pratiqué dans toutes les cultures du 
monde depuis le commencement des civilisations humaines. 

Nous sommes actuellement dans une période de transi­
tion : tout est possible et lorsque tout est possible, cela res­
semble à une tempête, à un chaos. Ceux qui veulent l'empi­
re mondial à deux mesures peuvent se mettre au gouvernail 
tout comme ceux qui veulent une nouvelle civilisation pla­
nétaire. Celle-ci ne peut grandir que dans le creuset de deux 
transformations: le processus d'Initiation intérieure indivi­
duelle et le processus d'Initiation sociale ou conscience de la 
triple organisation sociale. 

Nicanor Perlas s'est appuyé sur une figure de lemniscate, 
figure dynamique, pour donner une forme imagée à ce 
double processus qui est l'enjeu de notre époque: 

MICROCOSME 

Epreuve 
Seuil 

MACROCOSME 

Monde 

Retour 
Engagement 

Acquisitions de fswltés pour 
la triple organisation sociale 

Celui qui veut un autre monde ressent comme un appel à 
devenir «voyageur». Sur le chemin, le Je rencontre des 
épreuves, en particulier celle de la création de la nouvelle 
identité spirituelle. La question est posée: Qui suis-je? On 



peut alors être si affecté par l'épreuve que l'on peut s'isoler 
dans sa vie intérieure {flèche descendante à gauche) ou bien 
retourner au monde pour lui donner forme, pour le trans­
former. Au point de l'« illumination » et sur le chemin pos­
sible du retour au monde, il y a une réponse du monde: c'est 
la formation, l'acquisition de nouvelles facultés sociales en 
lien avec les questions que le voyageur a rencontrées. Ce 
sont précisément les facultés dont le monde a besoin 
aujourd'hui. 

Il y a actuellement des millions de voyageurs: 80% d'entre 
eux sont des jeunes qui ne peuvent pas imaginer vivre dans 
le nouvel ordre impérial et qui se mettent à répondre par la 
créativité culturelle, par l'initiative sociale. Y a-t-il là des 
frères de l'école de Michaël? 

Nicanor Perlas a terminé sa conférence à Paris à peu près 
dans ces termes: la tâche de la Société anthroposophique 
devient claire, car la mondialisation inaugure le moment de 
l'histoire où l'initiation peut devenir principe de civilisation, 
avec l'Ecole de Michaël pour faire naitre cette civilisation à 
l'ère de l'âme de conscience. 

Pour Nicanor Perlas, les anthroposophes ont une tâche à 
mener à ce moment de l'histoire où l'Initiation peut devenir 
un principe de civilisation. Il évoque l'Ecole de Michaël pour 
accompagner ce passage à l'ère de l'âme de conscience. 
C'est dans ce sens qu'il en appelle à l'initiative des anthro­
posophes pour contribuer à «donner forme à la mondiali­
sation ». pour aimer un monde où agissent partout des 
hommes qu'il nomme «nos frères inconnus de l'Ecole de 
Michaël». 

***** 
Entretien avec Nicanor Perlas: les fondements 

spirituels de la Triple Organisation Sociale 

Le lendemain de la conférence,jean-Michel Florin pour la revue 
Biodynamisf'5J, Michel joseph pour la Revue Tournantf'6J et moi­
même poilr~les Nouvelles, avons eu un entretien avec Nicanor 
Perlas, chacun apportant ses propres questions. 

La mienne concernait le thème du passage du seuil en lien 
avec la Triple Organisation Sociale. 

Nicanor Perlas repart du thème central de sa conférence, 
mais sous un autre éclairage. 

Trois forces tendent actuellement à se partager le monde 
social: 
- celle de la mondialisation dans le domaine de ·l'Economie, 
- celle de l'unilatéralisme américain dans le domaine de la 

Politique, 
- celle du choc des civilisations dans le domaine de la 

Culture. 
Les 3 sphères de l'économique, du politique et du culturel 

ne sont pas ici articulées suivant leur· essence comme dans 
la triple organisation sociale consciente et avancée, mais 
elles se manifestent séparément à travers ces trois forces 
dans une «tripartition de l'ombre» qui apparait comme la 
contre-image de la triple organisation sociale. En fait, nous 
faisons actuellement la rencontre avec le double de l' organi­
sation sociale de l'humanité qui a passé le seuil. Cela équi­
vaut à la rencontre individuelle avec le « Petit Gardien » lors 
de la séparation des trois forces de l'âme. 

ce· double, que l'on rencontre d'abord comme étant l'en­
nemi, est en fait notre meilleur enseignant, tout comme le 
Petit Gardien du Seuil. Le schéma ci-dessous, reprenant la 
même lemniscate que celle commentée dans la conférence 
de la veille, est directement inspiré du chapitre sur le 
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« Gardien du Seuil » du livre de Rudolf Steiner: L'Initiation, ou 
comment acquérir des connaissances sur les mondes supérieurs. 

Distorsion 
par Ahriman: 
- impérialisme américain 
- mondialisation 
- choc des civilisations 

Le processus d'individualisation (à gauche), s'il doit se faire 
dans la dignité, rencontre d'abord Ahriman à travers toute 
l'humanité (à droite). 

Nicanor Perlas élargit ensuite la perspective à la double 
rencontre avec le Petit et le Grand Gardiens du Seuil. Il 
reprend cette fois intégralement la lemniscate de la veille: 

ESPRIT 

Seuil 
Epreuves 

, .... partie de 
La Philosophie 
de la Liberté: 
« La Science 
de la Liberté » 
Le petit Gardien 
du Seuil 

Appel 

MONDE 

Retour 

2• partie de 
La Philosophie 
de la Liberté: 
« La réalité 
de la Liberté» 
Le grand Gardien 
du Seuil 

A gauche, la rencontre avec le Petit Gardien du Seuil est 
vécue à travers l'épreuve de devoir renoncer à l'identifica­
tion de son être avec l'identité donnée à la naissance par la 
famille, l'éducation, le pays etc ... C'est ce qu'éprouve l'étu­
diant sur le chemin d'initiation anthroposophique, c'est ce 
que vivent actuellement d'une autre façon des millions de 
Créatifs culturels. 

A droite, la rencontre avec le Grand Gardien du Seuil est 
vécue à travers l'épreuve du retour au monde, impliquant le 
renoncement à garder pour soi sa nouvelle identité spiri­
tuelle et l'acquisition de la faculté de compassion pour 
accueillir toutes les identités, pour devenir la souffrance des 
autres. C'est le geste du Christ, le geste qu'exige le monde 
pour sa transformation. 

La relation avec le Christ est l'aspect intérieur de la ques­
tion sociale et la triple organisation sociale est le processus 
de guérison, avec le retour au monde. 

La triple articulation sociale est à la fois individualisation et 
transformation de la mondialisation. 

Cependant, la tendance à ce que le processus intérieur se 
sépare du processus social est inhérente à toute initiative 
qui se développe dans le monde. Celles qui ont leur source 
dans l'anthroposophie y sont sans doute encore plus sen­
sibles parce que, plus que toutes autres, elles puisent leur 
force créatrice dans l'engagement du Moi individuel. Ainsi, 
dès lors que la tendance à la séparation l'emporte sur: la 
faculté d'aimer ce monde et de répondre à sa souffrance, le 
processus intérieur nourrit l'égoïsme. La violence des 
attaques de l'extérieur et l'intensité des débats à l'intérieur 
de la Société anthroposophique peuvent se comprendre 
comme un vécu de cette dichotomie. 

En fondant avec des collègues le Réseau Global pour la 
Triple Organisation Sociale, Nicanor Perlas dit vouloir don­
ner un outil d'initiation sociale et d'action dans le monde 



pour aider à surmonter en permanence cette tendance à la 
séparation. Le réseau Globenet 3 s'est donné pour tâche 
actuelle de rendre possible la rencontre entre le processus 
intérieur cultivé authentiquement par les anthroposophes et 
le processus social mis en mouvement dans le monde à 
grande échelle par les Créatifs culturels et les nouveaux 
mouvements sociaux, qui répondent à l'esprit du temps 
principalement dans le domaine de la volonté. 

Nicanor Perlas termina l'entretien par un témoignage où 
l'on sentait transparaître en lui un étonnement marqué de 
vénération. Pour lui, celui qui peut travailler avec Michaël 
authentiquement le fera dans la Société anthroposophique 
ou en dehors d'elle: là n'est pas le problème. Lorsque deux 
individus, michaélites, se rencontrent et se reconnaissent, le 
monde spirituel se saisit immédiatement et avec intensité de 
cette rencontre comme d'une possibilité de création et 
« l'impossible» devient alors réalisable. 

je remercie amicalement Virginie Prat et Suzanne 01/agnon 
pour leur relecture attentive et critique de l'article dans un saud 
de clarté et de compréhension pour le lecteur français. 

Notes: 
1) CADI : Center for Alternative Development Initiatives, Unit 718 

Cityland MegaPiaza, Ortigas, Pasig City, Philippines -

cadi@info.com.ph & http://www.cadi.ph 
2) PA 21 :Philippine Agenda 21 Handbook, Nicanor Perlas, édité par 

CADI 1999. 
3) An Overwiew on Poverty Eradication through Sustainable lntegrated 

Area Development. edited by CADI 2002. 
4) Nicanor Perlas, Shaping Globalization, Ovil Sodety, Cultural Power 

and Three(olding, 2000 (non traduit). 

5) Globenet3 Global Secretariat, même adresse que CADI -

info@globenet3.org & http://www.globenet3.org 
6) Société anthroposophique aux Philippines - 1086 Del Monte 

Uwe Werner, Bâle : 
j'ai lu avec intérêt le courrier de Geneviève et Paul-Henri 
Bideau dans Les Nouvelles de septembre 1 octobre 2002 
(p.l9). Ils se montrent préoccupés par le texte de la confé­
rence de Bodo von Plata à l'occasion de l'Assemblée 
générale du mois de mars à Verrières-le-Buisson, publié 
dans le bulletin de mai 1 juin 2002. 
j'ai relu ce texte et trouvé confirmée ma première impres· 
sion : les questions relevées par les auteurs sont bien celles 
que Bodo von Plata a traitées, mais leurs interprétations et 
observations critiques ne me semblent pas correspondre à 
ce que voulait exprimer l'auteur. Geneviève et Paul-Henri 
Bideau craignent que l'importance de Rudolf Steiner ait été 
diminuée, voire banalisée, pire encore, il risquerait d'être 
séparé de son œuvre, de l'anthroposophie: il n'aurait été 
qu'une figure importante de son époque parmi d'autres, il 
aurait développé l'anthroposophie uniquement par une 
réaction critique à son temps, il ne faudrait plus se référer 
à lui ni continuer à étudier ses conférences dans les 
Branches. 
j'invite chacun à relire le texte de Bodo von Plata car l'en­
jeu est en effet d'importance : comment situons-nous Rudolf 
Steiner dons son époque, quel est le lien que nous, /es 
onthroposophes pour commencer, avons avec lui, avec son 
œuvre, avec l'anthroposophie auiourd'hui? 
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Avenue SFDM, Quezon City, Philippines, asp@info.com.ph 
7) UNADEL. 1 rue du Pré St Gervais, 93500 Pantin, unadel@wana­

doo.fr & http://www.unadel.asso.fr 
8) Forum 3, Stuttgart, 14-16 juin 2002. Créativité Culturelle et Triple 

Organisation Sadate, conférences et séminaire avec Nicanor 

Perlas et Paul Ray. 
9) Cet article est cité en p. 8 du Monde Diplomatique de septembre 

2002, in L'évangile néo-colonial de Tony Blair. 
1 0) L'AGCS fait partie des accords instituant I'OMC, conclu en 

1994. C'est un accord-cadre définissant les principes généraux 
devant régir les négociations commerciales en matière de ser­
vices, l'objectif étant d'atteindre progressivement le niveau le 

pus haut de libéralisation de l'ensemble des services tels que 
l'eau, l'énergie, la poste, les transports, l'éducation... En 
Europe, jusqu'à présent, ces services, par delà les diversités 

nationales, sont considérés comme des «valeurs communes » 
(Article 16 du traité d'Amsterdam) et relèvent tous d'autres 
règles que les lois générales de la concurrence. 

Il) Paul H. Ray et Sherry Ruth Anderson: L'Emergence des Créatifs 
Culturels, Ed. Souffle d'Or. 

12) Voir le 2• chapitre du livre de Paul Ray en comparaison avec la 
4• conférence (Stuttgart 13.02.23) du cycle GA 257 de Rudolf 

Steiner (Anthropasophie et Formation des communautés, Ed. EAR). 

13) C'est sur cette stratégie de l'alliance qu'a commencé en 
France, en janvier 2002, la constitution du réseau 
ATOS: Alliances pour la Triple Organisation Sociale. 
Renseignements: Mia Boutemy 0 1 43 35 02 18 et Christine 
Ballivet 06 16 36 18 06. 

14) Voir le chapitre Sodété Ovile du livre d'Henri Nouyrit: 

Fraternité, Egalité, Uberté, Ed. Triades. 
15) Nicanor Perlas, militant philippin, Revue Biodynamis n°38, Saint 

Jean 2002. 
16) Interview de Nicanor Perlas, Revue Tournant 1061107, mai-juin 

"2002. 

Pour ma part, je n'ai lu dans le texte aucun élément justi· 
fiant les craintes exprimées par Geneviève et Paul-Henri 
Bideau ; au contraire : c'est parce que Rudolf Steiner était 
observateur et critique, mais avant tout parce qu'il était pro­
fondément engagé dans son temps, qu'il a pu développer 
l' anthroposophie en réponse à son époque et en relation 
avec elle. Il a dépassé les limites que tous ceux rencon· 
traient et rencontrent, qui étaient et qui sont engagés dans 
la recherche de l'humain. Rendre hommage à ses contem· 
porcins, à Rilke, à Hoffmansthal, à Max Scheler, aux 
expressionistes comme Kandinsky et d'autres, n'est pas 
diminuer la spécificité de Steiner· connue par l'auditoire de 
la conférence- mais au contraire, mieux la faire ressortir. 
Steiner aurait été le dernier à prétendre à l'infaillibilité de 
sa parole et le premier à saluer celui qui commence à se 
prendre au sérieux, à se référer réellement à soi-même, à 
écrire sa propre philosophie de la liberté. 
Car il s'agit bien de cela et je pense que Bodo von Plata 
explique de manière suffisamment détaillée dans ce texte 
ce qu'il entend par se référer à soi-même pour que le lec­
teur ne puisse se méprendre sur son sens. Il peut constater 
que l'auteur ne propose pas de ne plus citer ou étudier 
Rudolf Steiner, mais d'établir une relation authentique avec 
celui-ci et avec l'anthroposophie, qui aurait sa source dans 
la relation que l'on établit avec soi-même et avec l'autre. 



Seule une telle relation évite les pièges du dogmatisme et 
du sectarisme, deux dangers venant de la non-authenticité 
contre lesquels nos contemporains s'élèvent avec raison et 
qui nous guettent à chaque pas. 
Les éviter n'est certes pas nous éloigner de Rudolf Steiner. 
Mais parce que l'approche, pour être authentiq~e, est indi­
viduelle et donc différente pour chacun, elle entraîne deux 
difficultés : la première est de la formuler, de l'articuler, car 
elle sort, de par sa nature, des sentiers battus. La deuxième 
est celle, pour l'autre, de le comprendre. 
Est-ce que les assemblées, générales ou autres, les 
Branches et les congrès, ce bulletin aux membres- c'est à 
dire toutes les formes de rencontres- ne sont pas précisé­
ment les lieux par excellence où nous exerçons la compré­
hension du chemin que l'autre a entrepris pour trouver son 
authenticité par rapport à Rudolf Steiner et à l' anthroposo­
phie? 
Le texte de Bodo von Plata sort, en ce sens-là, des chemins 
battus, mais est-ce pour autant qu'il s'éloigne de Rudolf 
Steiner, de l'anthroposophie ou du travail des Bronches? Je 
pense, au contraire, qu'il nous en approche et peut encou­
rager chacun à cultiver l'authenticité de ses propres liens 
avec Rudolf Steiner, avec l'anthroposophie et avec soi­
même. Il est un appel à prendre notre responsabilité face 
à nous-mêmes. N'est-ce pas là ce que réclament autant 
Rudolf Steiner que notre époque? 
Je suis reconnaissant à Geneviève et Paul-Henri Bideau 
d'avoir si nettement exprimé leur inquiétude et leur critique 
puisqu'ils m~ont permis de penser leurs questions et de 
prendre position. 

Chantal Wachter-Werner, Bâle: 
Après la lecture de la lettre de Geneviève et Paul-Henri 
Bideau dans le bulletin de la Société anthroposophique en 
France de septembre 1 octobre et de la conférence de 
Bodo von Plate transcrite dans les bulletin de mai 1 juin, je 
voudrais exprimer ce que je comprends. 
En effet, Geneviève et Paul-Henri Bideau expriment un 
doute sur le lien qu'établit Bodo von Plate avec Rudolf 
Steiner et l'anthroposophie. Sa démarche« sans référence» 
serait dangereuse et pourrait séparer l' anthroposophie de 
son créateur. Présenter Rudolf Steiner comme un «critique 
de son temps» serait aussi dangereux et reviendrait à pen­
ser que l'anthroposophie aurait été élaborée à partir d'une 
réaction à l'extérieur. Cela me semble être les deux aspects 
importants dans leur courrier. 
Maintenant, quand je lis la conférence de Bodo von Plate, 
je vois qu'il replace Rudolf Steiner dans le contexte de son 
époque et décrit la création de l'onthroposophie ainsi que 
la vie de celle-ci après la mort de Rudolf Steiner. 
Cette observation de l'histoire conduit l'auteur à une nouvel­
le approche de la vie anthroposophique à notre époque. A 
savoir que la vie, «le faire», la vie méditative intérieure et 
l'être humain ne font plus qu'un. Il n'y a plus de séparation 
dans cette triade qui devient une. Cela conduit donc à un 
retournement. La seule référence à Rudolf Steiner, à l'étude 
anthroposophique et au travail dans les Branches ne suffisent 
plus. Il ne les bannit pas mais invite à aller plus loin. 
Bodo von Plate décrit que si chacun commence à travailler 
avec sérieux dans les quatre étapes qu'il propose, quelque 
chose se passe. Les aspects exotérique et ésotérique s'inter­
pénètrent. 
Sa démarche méditative en 4 phases révèle qu'un espace 
se crée dans lequel apparaît une « présence» qui est recon-
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naissable mais non enseignable. 
Il s'agit bien d'une inversion. En effet, Rudolf Steiner, 
l'~nthroposophie, ne sont plus de grands idéaux séparés, 
lom devant nous comme un but à atteindre. Il n'y a plus de 
du?lité dans ce travail à petits pas, «sans référence», qui 
ag1t comme une présence non spectaculaire, à peine 
visible, mais transparente à côté de celui qui travaille. 
Dans la manière d'articuler sa pensée et de présenter son 
travail, Bodo von Plata nous laisse libre. Il nous invite à 
faire «ces petits pas» avec sérieux, à rechercher l'authenti­
cité à partir de nous-mêmes, le «sans référence», et à 
refonder par là notre lien avec Rudolf Steiner, avec les 
autres êtres humains et notre époque en cultivant le 
« Nachbild » (après-image ou image consécutive}. Le lan­
gage est simple, compréhensible pour chacun, les pas sont 
clairement explicités. 
N'est-ce pas là une démarche à la fois individuelle et uni­
verselle que propose Bodo von Plata, fondée sur La 
Philosophie de la Liberté à partir du Congrès de Noël et 
de son travail dans l'Ecole supérieure de science spirituel­
le? Je comprends la conférence de Bodo von Plata comme 
une approche d'un nouvel art de cultiver les liens avec soi­
même et avec autrui. Je ne saisis pas le lieu où réside les 
doutes de Geneviève et Paul-Henri Bideau. 

Eveline Hornecker, Oberschaeffolsheim : 
Lettre ouverte à Geneviève et Paul-Henri Bideau 
Chers amis: il est vraiment dommage que vous n'ayez pu 
assister à la conférence de Bodo von Plata, vous auriez 
certainement compris autrement ce qu'il a dit, ou bien, le 
lendemain lui faire les réflexions qu'ont soulevées en vous 
sa conférence lee que j'ai fait moi-même en soulignant 
qu'une étude en commun des textes ou conférences de 
Rudolf Steiner pouvait être fructueuse, surtout quand on 
dépend de traductions plus ou moins parfaites). 
Qu'à la fin du XIXo siècle et au début du xxe bien des per­
sonnes cherchaient une nouvelle voie est indéniable et que 
des chemins nouveaux ont été proposés. Il est aussi évident 
que ce que Rudolf Steiner a proposé est bien spécifique à 
lui. Pourquoi chercher ailleurs? Naturellement, on ne peut 
parachuter des idées nouvelles dans le monde. Si Rudolf 
Steiner Voulait apporter l'anthroposophie, il fallait s'ap­
puyer sur ce que les hommes connaissaient déjà au moins 
un peu, pour pouvoir leur apporter son véritable message. 
Pour cela, il a effectivement brossé un tableau critique de 
son époque. Cela ne veut pas du tout dire qu'il a tout déni­
gré ! La critique d'une œuvre littéraire ou artistique, d'un 
concert, peut même être très élogieuse 1 Si Bodo von Plata 
ne dit pas que Rudolf Steiner s'est trompé, il pense qu'« il 
est parfois allé trop loin» et qu'« aujourd'hui, on doit regar­
der autrement les choses que Rudolf Steiner a jugées d'une 
certaine façon.» Je pense que Rudolf Steiner en ferait de 
même aujourd'hui. Car sans son intervention, les choses 
auraient sans doute évolué de façon à ce que ses critiques 
soient justifiées, ce qui n'est évidemment plus le cas étant 
donné que tout a changé par l'apport de l'anthroposophie. 
C'est bien en observant le désarroi de l'humanité que 
Rudolf Steiner estimait nécessaire l'apport qu'il a fait. Ce 
n'est pas en réaction avec l'extérieur, mais pour redresser 
l'évolution de l'humanité. 
Dans le monde actuel, nous voyons où mènent ceux qui 
adoptent des références: les uns à l'Ancien Testament, 
d'autres aux Evangiles, au Coron, à Mao, à Marx ... Si 
nous nous référons de la même manière à Rudolf Steiner, 



on nous traitera comme les autres ... Malheureusement, 
même dans nos milieux anthroposophes, beaucoup de per­
sonnes ne pensent qu'à cette référence, et quand quelqu'un 
apporte les résultats de ses recherches, elles demandent: 
«Où est-ce écrit chez Rudolf Steiner?» Ce serait pourtant 
malheureux si personne n'avait continué sur le chemin que 
Rudolf Steiner nous a montré ! N'oublions pas que l'an­
throposophie est une science qui nous parle des réalités de 
ce monde (visible ou non) qui invite à des recherches. 
Personne ne demandera des références quand on parle de 
l'accélération de la pesanteur ou d'autres lois de la phy­
sique. 

Annette Roy, Versailles: 
A propos de l'art de la parole 
Dans le précédent numéro des Nouvelles, Grégoire Perra 
a attiré l'attention avec beaucoup de chaleur sur les 
Exercices d'art de la parole qu'Evelyne Guilloto vient de 
publier. 
Nul ne contestera ni l'intérêt, ni l'importance de cette publi­
cation, et toute personne qui se sent liée à l'art de la paro­
le ne peut qu'être reconnaissante à l'auteur qui a si fidèle­
ment et avec tant de discret dévouement assuré en France 
une continuité dans la pratique de cet art. Mais il me 
semble qu'on sert mieux l'art de parole - ce qui est certai­
nement l'intention fondamentale d'Evelyne Guilloto- en le 
présentant pour lui-même et non pas, comme le fait 
Grégoire Perra, sur un fond de dénigrement. 
On se demande d'ailleurs jusqu'où va ce dénigrement, s'il 
concerne aussi la diction telle qu'elle est pratiquée au 
Goetheanum et si Rudolf Steiner lui-même n'est pas soup­
çonné d'avoir eu «des accents gaulliens». 
Est-il juste ni même opportun de traiter si mal ceux qui se 
sont hasardés - peut-être parfois un peu inconsidérément -
à tenter de faire entrevoir ce qu'est la nature sublime du 
«Verbe»? Est-il équitable de trouver «légitimes» des réac­
tions «d'indignation esthétique • venues de personnes qui 
n'avaient pas la moindre idée des questions qui sont sou­
levées à travers l'art de la parole et dont le critère de juge­
ment se réduit souvent à «j'aime» ou «je n'aime pas»? 
Tous les arts donnés par Rudolf Steiner sont « probléma­
tiques» - comme l' Anthroposophie elle-même. Si nous ne 
voulons aborder les problèmes qu'en adoptant des pré­
supposés qui sont ceux de la civilisation matérialiste, autant 
fermer tout de suite notre boutique. 
Il y a aujourd'hui une ouverture pour une renaissance de 
l'art du récitant. Depuis qu'un acteur- dans la voix duquel 
on peut encore sentir vibrer l'essence des choses à travers 
les mots qui disent ces choses - a démontré qu'on pouvait 
tenir en haleine des salles entières en récitant du La 
Fontaine, du Baudelaire ou du Céline, ses confrères se sont 
précipités dans la brèche et il n'est guère de saison théâ­
trale où un artiste confirmé ne nous offre en récital des 
extraits des auteurs qui lui sont chers. Il n'est certes pas 
question pour lui de déchaîner les orgues ou les foudres du 
langage, pour lesquelles toutes les oreilles sont aujourd'hui 
fermées, mais du moins en exploite-t-il les puissances de 
suggestion et d'émotion. 
Gui sait si, à la faveur de ce mouvement, la récitation, 
matière noble s'il en est mais maintenant réduite à son côté 
d'exercice de mémoire et peu à peu bannie des classes, 
ne retrouvera pas une place dans les écoles, les collèges 
et les lycées? Le livre d'Evelyne Guilloto pourrait alors 
entrer comme un classique dans la formation des ensei-
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gnants et redonner à l'art de la parole une dimension de 
civilisation. 
Mais pour trouver dans nos cercles anthroposophiques, 
c'est-à-dire dans un milieu où le niveau d'expérience du 
langage devrait être le plus profond, les bases d'une nou­
velle compréhension de l'art de la parole, il faut d'abord 
être au clair sur les buts. Pourquoi s'exercer dans cet art ? 
Nul n'en contestera évidemment les vertus sociales, surtout 
quand il est pratiqué en groupe, et il fut un temps où le 
chœur parlé du Goetheanum, quand il se déplaçait en 
Europe, trouvait respect et admiration. Mais ces vertus sont 
dans la dépendance d'un approfondissement proprement 
ésotérique et il me paraît évident que Rudolf Steiner ne l'a 
pas donné simplement comme un moyen de mieux présen­
ter I'Anthroposophie mais comme un moyen, pour l'indivi­
du, d'avancer dans le cheminement anthroposophique. 
L'art de la parole nous permet de ressentir ce que Valéry a 
appelé la «sainteté» du langage, c'est-à-dire de toucher à 
des réalités spirituelles et plus particulièrement de dévelop­
perla faculté de voir en images ces réalités spirituelles. 
Nous apprenons à ressentir le lien intime qu'il y a entre le 
sens et la sonorité et comment c'est directement par les 
sonorités et non pas par l'arbitraire de quelque définition 
que le sens d'un texte nous parvient. Nous ressentons au 
moment même où nous l'émettons si notre parole est « juste» 
ou non. Elle est juste si nous éprouvons ce contact avec le 
sens comme une découverte, comme quelque chose qui ne 
dépend pas de nous, de nos facultés personnelles de com­
préhension. Il arrive que nous nous engagions dans une 
phrase avec une certaine idée de ce qu'elle signifie, et 
qu'au fur et à mesure que nous la déroulons en sons, nous 
découvrions chez l'auteur une autre intention, un autre 
mélange d'émotions à un niveau plus profond, plus subtil 
que celui où nous étions par nous-mêmes. 
Pour ce qui est de la question que soulève Grégoire Perra, 
à savoir celle du rapport de l'homme avec le langage à 
notre époque, je me demande si c'est bien le texte qui doit 
passer par le «chas» du moi (le grand ou le petit?} pour 
s'ajuster aux dimensions de ce moi ou si ce n'est pas plu­
tôt le moi qui doit passer par le portail de la sonorité pour 
se retrouver lui-même, de l'autre côté, comme un être 
immortel et lié au cosmos. 
Sans théoriser davantage, je conclurai sur un témoignage 
personnel: il y a quelque trente ans, j'ai rencontré l'art de 
la parole par l'entremise de Ruth Dubach et je compte tou­
jours le temps que j'ai passé avec elle à travailler sur un 
cantique de Racine ou sur quelques vers d'Andromaque au 
nombre des belles heures de ma vie. 

Le pain que ;e vous propose 
Sert aux anges d'aliment 
Dieu lui-même le compose 
De la fleur de son froment 
Prenez, mangez et vivez: 

Uean Racine Cantique spirituel. Sur les 
vaines occupations des gens du siècle) 

J'entrais dans le mouvement de la main qui me tendait l'hos­
tie, je voyais cette main, puis la vague du 'V' venait me 
soulever pour me conduire à la Vie. 

Songe, songe Céphise à cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit éternelle. 
Songe aux cris des ~inqueurs, songe aux cris des mourants 
Dons la flamme étouffés, sous le fer expirant ... 

Uean Racine, Andromaque, acte Ill, Scène 8} 



je voyais Troie s'effondrer dans les flammes, image plus sai­
sissante encore que celle qu'on a vue depuis sur les écrans 
de télévision lors de la chute des Twin Towers : car on y 
entendait, dans un sauvage mélange, et les cris des vain­
queurs et les cris des mourants. 

Evelyne Dain, Azy-le-Vif : 
La semaine de langue française au Goetheanum 
Elle a été l'occasion de vivre une expérience que je souhai­
terais partager, bien qu'aucun compte rendu ne puisse rem­
placer un contact direct et personnel. 
Tous les matins dès 8h30, nous commencions la journée par 
une activité artistique et nous terminions cette journée avec 
les Drames-Mystères de Rudolf Steiner. C'est autour de ces 
deux pôles que mon âme a vécu le plus intensément car, 
dans mon ressenti, ils se sont trouvés très fortement liés. 
Je connaissais les Drames-Mystères pour les avoir déjà vus 
une fois et les avoir lus, mais ne connaissant pas un mot d'al­
lemand, je ne pouvais suivre que très confusément le conte­
nu des dialogues. Je situais simplement les scènes dans le 
contexte de l'histoire. Je vivais sous l'impression des couleurs, 
des voix, des gestes et peu à peu, c'est comme si le voile 
qui s'interpose entre notre conscience de jour et le monde 
spirituel s'entrouvrait: tout mon être, attentif, n'était plus 
qu'écoute. Dans les images qui m'étaient données à voir, je 
vivais sans le formuler mon propre destin. Mon âme deve­
nait elle-même le théâtre où lucifer et Ahriman agissaient. 
Ce théâtre que mon âme. leur offrait n'était certes pas nou­
veau, mais je devenais spectatrice de ce qui fut, pendant 
des années, mon combat. Même sans s'être penché sur la 
science de l'esprit, un homme qui s'observe voit en lui des 
forces contraires qui le rendent. étranger à lui-même, qui le 
manipulent; d'où cette question angoissante:« mais qui suis­
je? » « je ne suis pas celle que vous croyez» me vient spon­
tanément aux lèvres, au bord de la colère, mais je n'ai pas 
moi-même accès à la réalité de ce que je suis ! Pourtant, je 
sais que cette réalité existe. j'ai perdu le chemin qui mène à 
moi-même. La vie devient une quête de tous les instants. les 
pensées que je nourris m'échappent, je n'en comprends pas 
la véritable dimension, des choses se passent à mon insu. 
Mais quelle contradiction : je me sens libre et touj~~rs si res­
ponsable de ce que je fais! Tout cela, sans la lumle.re de la 
science spirituelle, reste tellement confus ... Entre cert1tudes et 
incertitudes qui ne disent pas ce qu'elles sont vraiment, 
quelque chose de fort et de têtu me conduit - vers là où je 
dois aller? j'en suis persuadée ~ais non c~nfort~ car ce qui 
est devant est si flou ... «Mals pourquoi? Qu est-ce que 
c'est?» 

-Ténèbres-
C'est sur ce fond, vieux de tant d'années, que se déroulaient 
devant moi les intrigues de Lucifer et d'Ahriman, de véri­
tables complots d'alcôve ! Je touchais du doigt pourrais-je 
dire toutes ces forces qui, pêle-mêle, m'avaient conduites et 
me conduisent encore hélas ! Mais une fois cette rencontre 
vivante faite, quelque chose de nouveau prend place dans 
l'âme, une conscience qui n'est pas simple éclairage des 
faits, une conscience encore inanimée mais une conscience 
qui sent qu'en elle se meut un nouveau vouloir, ~u moins .sent~ 
elle et voit-elle cette vie qui est enfin Soi, m01s un So1 qu1 
reste à conquérir. Il a cependant pris les couleurs de la vie 
et par là s'impose. 

Toujours cet élément contradictoire. , 
Se profile alors à l'horizon la silhouette du representant de 
l'Humanité. Il rayonne d'une force d'ÊTRE. Son geste puis-
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sant qui fait converger en lui et ciel et terre, ce geste qui est 
comme une colonne de lumière, me parle de l'homme dont 
la force du JE habite son moi terrestre. C'est bien ce que je 
ne suis pas. Pourtant, c'est bien de là que vient l'appel. Je 
veux répondre à cet appel. En même temps, que de résis­
tances utilisées par les deux tentateurs. 

Mon âme est en deuil. 
Ma journée terminée avec ces Drames-Mystères, je les porte 
dans mon sommeil pour me réveiller le matin, le cœur lourd, 
dénuée de courage. 

Je sais que je ne suis pas! 
Je me prépare à assister à l'art de la parole avec Ruth 
Dubach. J'y vais sans enthousiasme, l'horizon semble fermé. 
Je ne décrirai pas le contenu formel du cours d'art de la 
parole, car ce qui opérait une guérison dans mon âme était 
davantage l'orientation que Ruth donnait à son cours. Et je 
ne mentionnerai ici que ce qui, à travers ma propre com­
préhension, opérait à chaque fois un miracle. Je retrouvais 
enthousiasme et confiance, et cette certitude qu'un chemin 
est toujours ouvert quelque part : même un labyrinthe offre 
une sortie. L'art de la parole était cette sortie. 
La parole ne peut être le mot. Le mot est déjà représentation, 
quelque chose de mort. La parole, elle, est liée ou souffle, 
un souffle qui prend forme et vie, issu de cette zone ryth­
mique qu'est la poitrine. A peine proférée, elle va sur les che­
mins de l'air dont elle est faite elle-même, vers l'autre. Tout 
l'art de la parole consiste à laisser parler cette dernière, 
emplie des forces du cœur. Déjà à peine accueillie par celui 
à qui elle est destinée, la voilà qui renaît en lui à partir des 
mêmes forces du cœur et qui s'envole vers moi. Tous les exer­
cices que nous faisions s'appuyaient sur cette réalité dont je 
vivais toute la richesse. La parole devenait un joyau de l'art 
social et en même temps, elle donnait force au moi pour 
accueillir ce JE en qui Vérité, Bien, Beauté sont indisso­
ciables. N'est-ce pas là rencontrer le Sacré? Accueil et don 
brillaient comme les deux pôles d'une même réalité. Je sen­
tais que m'était donné là la couleur de mon chemin. 
Un grand merci à cette chère Ruth, si claire, si lumineuse, qui 
a pu me faire accéder à cette expérience. 

Editions Les Trois Arches 
Nouvelle parution (mi novembre) 
Les quatre courants d'Initiation 

Des anciens Mfstères à la culture de l'avenir 
Bernard Lievegoed 

Traduit par Nicole Juri Grandgirard 
et lilly Hasler-Brandli 

Sommaire: Le grand combat des êtres spirituels; La diffé­
renciation de l'humanité; La période otlontéenne; La pério­
de postotlontéenne; De la nature des anciens Mystères - la 
culture des Mystères grecs; La rencontre de quatre cou­
rants de Mystères en Europe; Le courant oriental. Le 
Mystère du Graal ; Le courant occidental. Hibernie et le 
christianisme celtique; Le courant du Nord. Les peuples 
germaniques ; Le courant du Sud. Le Mystère de la mort et 
de la résurrection; La réunion des quatre courants par 
Rudolf Steiner; La rencontre avec le mol à l'époque de l'âme 
de conscience; Les nouveaux Mystères ; Encore une fois : le 
grand combat spirituel. 

17 4 pages - environ 1 5 € 
24, rue Lantoine 78400 Chatou 

Tél: 01 30 71 38 56; Fax: 01 39 52 79 59 
e-mail : trois.arches@wanadoo.fr 



Editions Triades 
Les dangers d'un occultisme matérialiste 

Rudolf Steiner 
Traduit par Raymond Burlotte 

Dans ces 14 conférences, Rudolf Steiner parle essentiellement 
des courants occultes aux XIX• et XX• siècles et de la place que 
le mouvement anthroposophique occupe parmi eux. En s'effor­
çant de rétablir la vérité à propos de ce qu'on appelle la 8' sphè­
re, Steiner encourage ses auditeurs à rester vigilants sur les men­
songes spirituels qui sont propagés consciemment ou incons­
ciemment et «créent des îlots de mensonge dans l'âme». Il per­
met aussi de comprendre les dérives de certains occultismes 
actuels et les dangers d'une adaptation trop simpliste de la scien­
ce de l'esprit. On retrouve, tel un leitmotiv à travers toutes ces 
réflexions, l'épineux problème que pose la diffusion du savoir 
occulte. D'un côté, c'est une exigence de l'évolution; d'un autre, 
cela crée d'énormes difficultés. Dans ce contexte, Steiner éclaire 
les arrière-plans du développement du spiritisme et de l'action 
des médiums, en montrant l'importance d'un penser lucide. 
GA 254 - Conférences faites à Dornach du 1 0 octobre au 
7 novembre 191 S. 
Extraits du sommaire: L'opposition entre ésotérisme et 
exotérisme en ce qui concerne la publication du savoir occul­
te; La mise en scène du médiumnisme et du spiritisme ; La 
société théosophique, ses méthodes d'investigation médium­
nique; Les buts particuliers de certains ordres occultes; La 
personnalité singulière de H.P. Blavatsky; Le matérialisme au 
XIX• siècle; Le matérialisme au sein des courants spirituels 
du XIX• siècle; La huitième sphère; Ancienne et nouvelle 
clairvoyance; Les limites que la science et la religion tracent 
pour empêcher l'entrée dans les mondes spirituels; L'objectif 
du travail avec des symboles dans les sociétés secrètes; 
Intelligence ahrimanienne et volonté luciférienne; Le roman 
Maha Guru à propos du dalaï-lama 

304 pages - 25 € 
L'anthroposophie : une révolution Intérieure 

Georg Kühlewind 
Traduit par Joachim Berron 

«Ce petit livre a deux objectifs: stimuler la pratique. et 
J'exercice de la science de l'esprit et inciter chacun à en 
reformuler les contenus à partir de ses propres expériences. 
Car les temps changent vite, bien plus vite qu'autrefois. On 
ne peut pas transmettre une vérité comme on transmet un 
dogme. Une vérité est toujours d'une certaine époque; il 
faut chaque fois l'appréhender d'une manière neuve, ce qui 
demande une activité sans cesse renouvelée des facultés 
humaines de compréhension.» - G.K. 

94 pages- 13 € 
La lumière dans les ténèbres 

Jacques Lusseyran 

Ce livre comprend la réédition de Contre la pollution du moi 
publié en 1992 par les éditions Triades, La mort devient vie 
publié dans une revue Triades de 1954 et deux autres textes 
inédits en français: Un regard nouveau sur le monde et L'aveugle 
dans la société, ainsi qu'une postface de Conrad Schachenman. 
Dans ces quatre conférences,Jacques Lusseyran parle des sur­
prenantes découvertes qu'il a pu faire en devenant aveugle. Son 
attention, sa joie, son intérêt plein d'amour pour les choses et 
pour les gens, lui ont ouvert un nouvel accès au monde. 
Mais son livre est bien plus qu'un étonnant récit d'expériences. 
Il nous apprend à surmonter l'aspect iUusoire et superficiel de 
notre monde visuel. Il nous éveille à ce germe, ô combien fra-
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gile et menacé, de notre propre moi et nous donne le coura­
ge de former notre destin à partir de notre activité intérieure. 

86 pages- 12 € 

* 
Editions E.A.R. 

La quête du Graal 
Wolfram von E.schenbach et la réalité historique 

Werner Greub 
Préface du Comte Christian d'Andlau-Humbourg 

Cet ouvrage est l'aboutissement d'un travail considérable qui 
se place dans la lignée des recherches sur les grandes chan­
sons et poèmes épiques de l'imaginaire humain. Schliemann 
est allé à la recherche de Troie en considérant l'œuvre 
d'Homère comme une sorte de «guide touristique». W. 
Greub entreprend la même démarche sur le chemin de 
Parzival. Cette recherche concrète recourt aussi à la topony­
mie et à l'astronomie. Elle défriche un terrain vierge à la 
découverte de réalités ignorées ou occultées, parfois sciem­
ment, par les chroniqueurs officiels. Une nouvelle lumière est 
ainsi jetée sur la période du VIII• et IX• siècles de notre ère, 
ainsi que sur l'historicité de la légende du Graal. 

416 pages, 1 1 1 illustrations dont 32 en couleurs, 41 € 
Sagesse et Santé - Origine du Mal 

Rudolf Steiner 

La connaissance du suprasensible comme fondement d'une 
nouvelle culture devant le silence de la science sur les questions 
importantes de l'existence. Le sang, un suc tout particulier et la 
question raciale, la consanguinité, l'ancienne clairvoyance et l'im­
pact du Moi. Conscience et souffrance dans l'ancienne concep­
tion du monde, ennoblissement de l'être humain, le sens de la 
maladie et de la mort et de J'amour. Mythes persans et trans­
formation de l'amour en amour de soi, un mal nécessaire à 
l'évolution. La mort, prix du péché au sens large, travail sur soi, 
l'éducation de l'enfant, la maladie comme condition de la santé. 
Les trois phases de l'éducation de l'enfant: imitation, autorité, 
vérité. Les étapes de l'enfant et celles de l'humanité, éducation 
des diverses facultés de l'enfant par J'enseignement des diverses 
matières et la question scolaire. Les maladies psychiques 
contemporaines: fanatisme, folie, quérulence, hystérie, paranoïa, 
idiotie, imbécillité. La sagesse et la santé, les thérapeutes, la 
sagesse et l'amour. Conscience de soi et développement per­
sonnel :alimentation et éducation de l'enfant de 7 ans en 7 ans 
vers l'acquisition de l'expérience et de la sagesse dès la S• sep­
taine. Le chemin des rosicruciens et le développement person­
nel moderne par la philosophie de la liberté. Les sources mys­
tiques auxquelles puise Richard Wagner lui dictent son art com­
plet: il veut réunir le drame et la musique en une seule œuvre. 
La Bible et la sagesse: la similitude des biographies des initiés de 
l'Antiquité illustre la similitude des initiations. 
GA 55, 13 conférences. 

31 0 pages - 40 CHF 

* 
Éditions du Mouvement de Culture Bio-dynamique 

Quelle éthique pour la sélection des plantes cultivées? 
Recueil d'articles 

Ce fascicule présente la réflexion des agriculteurs bio-dyna­
mistes sur l'origine et l'avenir de nos plantes cultivées, sur 
les méthodes conventionnelles d'amélioration des plantes et 
sur les critères de sélection à prendre en compte pour une 
qualité bio-dynamique. 

71 pages- 8 € 



Calendrier des étoiles et des planètes 2003 
Pour suivre jour après jour les nombreux mouvements des 
astres dans le ciel et comprendre. 

16 pages couleurs sur papier A3 - 14 € 
Elevage et médecine vétérinaire anthroposophique 

JosephWerr 

Cet ouvrage est né dans l'intention d'aider les agriculteurs 
dans leur activité d'élevage et dans les éventuelles difficultés 
survenant à l'étable. Il s'adresse aux agriculteurs, médecins, 
vétérinaires, professeurs et, de manière générale, à toute 
personne qui cherche une connaissance réelle des relations 
entre la terre, la plante, l'animal et l'homme. joseph Werr 
( 1885-1954), qui a assisté au cours aux agriculteurs, fut le 
premier vétérinaire à travailler avec Rudolf Steiner, en parti­
culier pour traiter la fièvre aphteuse. Il mit au point des 
remèdes vétérinaires en étroite collaboration avec le labo­
ratoire pharmaceutique Weleda. 

Dossier formatAS, 142 pages- 8,50 € 

* 
Éditions D.G.P. 

Les 6 exercices du botaniste en herbe 
Joachim Berron 

Ce petit livre n'est ni un traité, ni même un manuel, mais le 
souvenir de nombreuses promenades de l'auteur. Des exer­
cices qui invitent le plus souvent à l'observation des formes 
végétales et à des réflexions librement menées sur le sujet. 
On peut dire que l'esprit de Goethe souffle sur cette entre­
prise. L'auteur invite en se promenant à goOter la liberté de 
l'amateur, de celui qui aime l'objet de sa quête. Il ne faut 
accorder aucune importance particulière au nombre des 
exercices qui auraient pu tout aussi bien être plus nombreux. 

72 pages- 13 € 
SOLEAR - 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 

e-mail : triades.ed@wanadoo.fr 

* 
Editions Novalis 

Aux sources de la pensée Imaginative 
Rudolf Steiner 

Traduit par Geneviève Bideau 

C'est en 1916, en pleine «Grande Guerre» mondiale, que 
Steiner rassembla dans cet ouvrage des conférences faites pré­
cédemment où il avait, dit-il, développé des vues qui,« au cours 
de trente cinq années», s'étaient formées en lui. Alors qu'au­
dehors passions et armes se déchaînent, il dé rit le «terrain spi­
rituel» qui s'est créé aux XVIII• et XIX• siècles dans lequel put 
commencer à prendre racine l'anthroposophie. «Pensez le 
mur! », disait Fichte à ses étudiants d'Iéna. Puis « Pensez celui 
qui pense le mur!». Il cultivait ainsi cette intensification de la 
force créatrice du penser par laquelle pouvait naître une facul­
té d'imaginaiton capable de «parvenir à des connaissances des 
mondes supérieurs»: un nouveau penser qui veut retrouver 
«la racine du vivant». Au cours de ces deux siècles, un grand 
nombre de penseurs, de poètes, ont ressenti en Allemagne, en 
Autriche, ce besoin de se relier au monde suprasensible par 
des formes nouvelles de penser. Certains sont connus (Fichte, 
Schelling, Hegel), d'autres (Hamerling, Fercher von Steinwand 
et bien d'autres, sans oublier Preuss qui appela l'homme «le 
premier né de la Création), ignorés de la littérature. Mais par 
leur aspiration à l'esprit, ils ont frayé la voie à l'anthroposophie 
en se dégageant de la vision intellectuelle et matérialiste qui 
avait conduit à la situation catastrophique de la Grande 
Guerre: ainsi, l'humanité avait la possibilité de franchir un pas 
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en avant dans l'évolution de la conscience et de trouver une 
voie de guérison à ses maux. 

208 pages - 20 € 
Goethe, le Galilée de la science du vivant 

Rudolf Steiner 
Traduit par Alain Barbezat 

De 1882 à 1897, Goethe publie les éditions scientifiques de 
Goethe, pour lesquelles il écrit les introductions rassemblées 
dans le présent volume. Il y montre la place qu'occupe Goethe 
dans l'évolution de la pensée scientifique: de même que 
Galilée révolutionna la conception du monde de l'inanimé par 
sa découverte des lois de la mécanique, de même Goethe 
découvre les lois du monde du vivant.« Goethe est parvenu à 
des vues fondamentales qui ont pour la science de l'inorga­
nique la même importance qu'ont les lois fondamentales de la 
mécanique» écrit Steiner. Pour appréhender ce domaine mul­
tiforme et mobile du vivant qui est régi, par exemple en ce qui 
concerne le monde végétal, par la loi de la métamorphose qui 
fait apparaître que les diverses parties de la plante procèdent 
d'un même modèle original, l'homme doit redonner vie à sa 
pensée. On peut suivre ce genre de transformations progres­
sives sur l'illustration de couverture de l'ouvrage. La compré­
hension du monde du vivant exige une toute autre attitude 
que celle de l'inanimé. Steiner l'appelle «un point de vue». 
Aborder et lire les réalités de la nature requiert une 
démarche d'élargissement et de vivification de l'esprit humain. 

350 pages - 28 € 
Se nourrir aujourd'hui 

Vers une nouvelle conscience des choix alimentaires 
Joël Acremant 

De nos jours, chacun se pose des questions au sujet de son ali­
mentation :quels aliments privilégier? Certains doivent-ils être 
proscrits (lait, viande .. )? Faut-il les manger de préférence crus 
ou cuits et existe-t-il des modes de cuisson préférables à 
d'autres? Comment composer un menu ? Etc. Dans cet ouvra­
ge, Joël Acremant ne donne pas de règles strictes et valables 
pour tous, mais il indique des pistes de réflexion à partir des­
quelles chacun pourra faire des choix conscients, en fonction 
de sa nature et de sa situation personnelles. Ainsi, la conscien­
ce peut venir pénétrer ce domaine de l'alimentation, préparant 
là aussi à l'homme un espace où il peut exercer sa liberté. 

208 pages - 20 € 

* 
Revue L'Esprit du Temps -Automne 2002 

Faire naître en soi l'homme nouveau 

Sommaire 
Les trois portes du chemin de connaissance imaginatif, R. Steiner 
Le développement de l'attention, Georg Kühlewind 
Le chemin d'apprentissage de l'enseignant,Jôrgen Smit 
L'homme de la nuit, entretien avec Maxime Piolot 
Shakespeare et le mystère de la parole, Grégoire Perra 
Les impasses fondamentales de la science moderne Il, P. Bercut 
L'empire à venir, GerdWeidenhausen 
La Guerre des Etoiles, Grégoire Perra 
Le sommeil et son effet sur la santé, Friewart Husemann 
Livres : Bélisaire ou le mendiant de Sainte Sophie de Franck 
Gardian (Geneviève Bideau) · 

Prix franco : 14,50 € ; 
Abonnement : France 48 €, autres pays 57 € 

Tarifs réduits : France 31 euros, autres pays 36 euros 
B.P. 46 - 78362 Montesson Cedex 

Tel : 0 1 30 53 1 1 18 ; Fax : 0 1 30 53 25 47 
E-mail : espritdutemps@wanadoo.fr 



, 
UNIVERSITE LIBRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 

Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE (13) 
10 novembre à 1 Oh : 2" leçon de répétition 
8 décembre à IOh : 3" leçon de répétition 
12 janvier à IOh: 4" leçon de répétition 
Renseignements: 04 42 24 14 85 et 04 91 66 12 94 

CHATOU (78) 
29 novembre à 20h30 : 1 OC leçon tenue librement 
20 décembre à 20h30 : Il" leçon tenue librement 
Renseignements: R. Burlotte, 01 39 52 73 74 
Entretiens: 10 novembre et 15 décembre à 18h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 et 03 89 78 91 15 
14 rue de Turckheim. 

MERILHEU 
10 novembre à 11h: 8" leçon 
1 ct décembre à 11 h : 9e leçon 
Renseignements : 05 62 95 06 29 

MONTPELLIER (34) 
16 novembre à 1Oh30: 13" leçon 
14 décembre à 10h30: 14c leçon 
Renseignements : 04 68 49 18 82 
7 rue des Pins. 

PARIS (75) 
17 novembre à 10h30: 7" leçon de répétition 
8 décembre à 1Oh30: 8" leçon 
5 janvier à 10h30: 9" leçon 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements : 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6". 

PAU-JURANÇON 
24 novembre à llh: 7" leçon 
15 décembre à 11 h : 8" leçon 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
17 novembre à 9h45 : 18" leçon 
15 décembre à 9h45: entretien 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 

SAINT-MENOUX (03) 
24 novembre à 11h: 5".leçon de répétition 
15 décembre à 11h: 6" leçon de répétition 
dates susceptibles de changement vérifier au 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 
SORGUES 
10 novembre à 15h30: 2" leçon de répétition 
8 décembre à 15h30 : 3" leçon de répétition 
12 janvier à 15h30: 4" leçon de répétition 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 
STRASBOURG 
17 novembre à 1Oh45 : entretien 
1 ct décembre à 1Oh45 : 3" leçon 
29 décembre à 1Oh45 : entretien 
12 janvier à 1Oh45 : 4" leçon 
Renseignements: 03 88 35 01 18 
2c rue du Schnokeloch - Strasbourg Koenigshoffen. 
TOULOUSE-BRAX (31) 
17 novembre à 1 Oh : 3c leçon de répétition 
15 décembre à 1 Oh : 4" leçon de répétition 
Renseignements : 05 61 06 95 14 ou 05 62 64 45 43 
TROYES 
5 novembre à 20h30: 1 trc leçon 
19 novembre à 20h30 : entretien 
3 décembre à 20h30 : 2" leçon 
17 décembre à 20h30 : entretien 
VERRIERES LE BUISSON (91) 
10 novembre à 20h30 : 3e leçon 
8 décembre à 20h30 : 4" leçon 
Entretiens les 24 novembre et 22 décembre à 20h30 
Renseignements: 01 60 19 24 41 ou 01 60 13 97 85 
Salle d'eurythmie de la Libre école Rudolf Steiner 
62 rue de Paris. 
ÎLE DE LA REUNION 
10 novembre à 8h: 12" leçon 
1 ct décembre à 8h : 13" leçon 
Renseignements : 02 62 24 87 23 ; 06 92 83 07 77. 
SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 23 et 24 novembre 2002 
Renseignements: 00 32 81 63 57 58; 
dbariaux @ulb.ac.be. 

Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris 
Réunions les jeudis à 19h30 sauf pendant les vacances scolaires. 
- Etude : Rudolf Steiner, Les lignes directrices de 1 'anthro-

posophie. Thème : les hiérarchies spirituelles. 
-Fête de Noël: le 19 décembre à 19h30 
- Défunts : le 7 novembre à 19h30 
Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le soir le 
lundi à 15h30. 
Conférences publiques le samedi à 17h30, selon le program­
me joint aux Nouvelles de septJ oct. 2002. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, Chatou. 
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Renseignements : 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Dans le cadre du thème de travail retenu pour 1' année 
2002103 : Les rencontres au cours de la vie 
- 13 novembre : Rencontrer par delà la conscience: quand le 

Moi est très peu incarné, peut-on rencontrer 1 'autre ? (métho­
de de la Communication facilitée) avec Michel Marcadé; 

- 20 novembre: Les rencontres de Jésus avant le Baptême, 
avec Olivier Roy ; 

- 27 novembre : Rencontre avec le règne minéral en lien 
avec l'avenir de l'humanité, avec Marie-Thérèse Guerne; 

- 4 décembre : Les six exercices et la nature humaine: une 
approche des pathologies, avec Guillaume Lemonde; 



- 11 décembre : Témoignage de Roland Becker sur le congrès 
de Gruissan et poursuite du travail sur les six exercices ; 

- 18 décembre: A l'approche de Noël, rencontre avec l'autre 
à travers le geste, la parole et l'émotion, soirée artistique 
guidée par René Schneider. 

Branche MATHIAS GRÜNEWALD 
14, rue de Turckheim - Colmar 
Renseignements: 03 89 75 53 74 ou 03 89 78 91 15 
- réunions pour les membres tous les mardis à 20h30. Etude 

du livre deR. Steiner La Science de l'Occulte 
- soirées à thème pour les membres le premier mardi de 

chaque mois à 20h30: le 3/12, Lumière, ténèbres, deux 
entités cosmiques, avec Elisabeth Reitter. 

- groupe de travail ouvert à tous les lundis à 20h ; étude du 
livre deR. Steiner: Le sens de l'Amour. 

-fête de Noëlle 17/12 à l'école M. Grünewald à Logelbach 
-travail individuel à la découverte de sa voix avec E. Lebras. 

Renseignements: 03 89 80 64 12 
- conférences publiques à 20h30 à 1' amphitéâtre de l'IUT, 2 

Place du 2 février à Colmar: le 15/11, Un médicament en 
accord avec l'être humain : pourquoi et comment ? avec le 
Dr. J. Chazarenc (directeur médical de Weleda France); le 
l 0/01, Cheminer avec les contes ... avec le Dr. M. Lepoivre. 

Branche de MONTPELLIER -Association ADAM 
7 rue des Pins - 34000 Montpellier 
-réunions pour les membres les 15 et 22/11, 6 et 13/12. 
- introduction à 1' anthroposophie avec J. Allegrini et N. 

Arvis. Renseignements : 04 67 92 01 31 
-peinture pour adultes (découverte des couleurs selon la théo­

rie de Goethe) avec M. Gilhodes, les 23/11 et 7/12 à 9h 15 

- eurythmie avec A. Duval. Renseignements : 04 67 06 93 97 
- Chant avec M.M. Sarrazin. Renseignements: 04 67 02 74 08. 
- Ecoute de la musique avec G. Gay: le 23/11, Tchaïkovski: 

rêves d'hiver. Renseignements: 04 67 92 01 31 
-Conférence le 16 novembre à 14h30: Les guérisons inex­

plicables à Lourdes, celles d'hier et celles d'aujourd'hui, 
avec M. Vitales. 

Groupe du GERS (Fezensac) : 
Deux réunions par mois autour de L'Evangile selon Saint 
Matthieu. Renseignements: 05 62 64 45 43. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel.: 04 68 49 18 82. Etude du recueil de 
conférences de Rudolf Steiner : Les hiérarchies spirituelles 
et leur reflet dans le monde physique. 

Groupe de MONTPELLIER 
Etude de Théosophie tous les 15 jours. 
Renseignements : Annick Duval au 04 67 06 93 97. 

Groupe de PAU 
- Réunions les lundis soirs 11 et 25/11, 9 et 23/12 : étude de 

Pensée humaine, pensée cosmique deR. Steiner 
- Eurythmie : 2 groupes hebdomadaires avec D. Hucher 
-Sessions sur la Nature et l'Art, études goethéennes avec 

P. Caumette 
-Peinture en atelier les 9 et 10/11 avec F. de Barros. 
Ateliers de l'Eau Vive, 7 av. Bernadotte- 64110 Jurançon 
Renseignements : 05 59 83 04 63 ou 05 59 06 60 31. 

CE QUE C 
1

EST QUE LA MORT 

NE DITES PAS :MOURIR j DITES :NAÎTRE. CROYEZ. 
ON VOIT CE QUE JE VOIS ET CE QUE VOUS VOYEZ j 

ON EST lHOMME MAUVAIS QUE JE SUIS, QUE VOUS ~TES j 
ON SE RUE AUX PLAISIRS, AUX TOURBILLONS, AUX F~TES j 

ON TÂCHE D
1

0UBLIER LE BAS, LA FIN, L
1

ÉCUEIL1 

LA SOMBRE ÉGALITÉ DU MAL ET DU CERCUEIL j 
QUOIQUE LE PLUS PETIT VAILLE LE PLUS PROSPÈRE j 

CAR TOUS LES HOMMES SONT LES FILS DU M~ME PÈRE j 
ILS SONT LA.M~ME LARME ET SORTENT DU MÛ!E ŒIL. 
ON VIT, USANT SES JOURS À SE REMPLIR D

1

0RGUEILj 
ON MARCHE, ON COURT, ON R~VE1 ON SOUFFRE, ON PENCHE, ON TOMBE, 

ON MONTE. QUELLE EST DONC CETTE AUBE ? C'EST LA TOMBE. 
Où SUIS-JE? DANS LA MORT. VIENS! UN VENT INCONNU 

VOUS JETTE AU SEUIL DES CIEUX. ON TREMBLE j ON SE VOIT NU, 
IMPUR, HIDEUX, NOUÉ DE MILLE NŒUDS FUNÈBRES 

DE SES TORTS, DE SES MAUX HONTEUX, DE SES TÉN~BRES j 
ET SOUDAIN ON ENTEND QUELQU

1
UN DANS L

1
INFINI 

QUI CHANTE, ET PAR QUELQU
1

UN ON SENT QU
1 
ON EST BÉNI, 

SANS VOIR LA MAIN D
1
0Ù TOMBE À NOTRE ÂME MÉCHANTE 

LAMOUR, ET SANS SAVOIR QUELLE EST LA VOIX QUI CHANTE. 
ÜN ARRIVE HOMME, DEUIL, GLAÇON, NEIGE j ON SE SENT 

FONDRE ET VIVRE jET, D
1

EXTASE ET D
1

AZUR s'EMPLISSANT, 
TOUT NOTRE ~TRE FRÉMIT DE LA DÉFAITE ÉTRANGE 

DU MONSTRE QUI DEVIENT DANS LA LUMI~RE UN ANGE. 

AU DOLMEN DE LA TOUR BLANCHE,]OUR DES MORTS, NOVEMBRE 1854. 
VICTOR HUGO, LES CONTEMPLATIONS 
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Annonces 
Polarités de l'art moderne : 

Matisse - Picasso 
L'art moderne 

et les impulsions spirituelles 
Visites accompagnées en expositions 

avec François de Barros 
Les 16 et 17 novembre 2002 à Paris 

Renseignements et inscriptions 
Ateliers de l'Eau Vive 

64110 Saint Faust 
Tel 1 Fax : 05 59 83 04 63 

* 
Les Aventures de Renart le Goupil 

Eurythmie, jongleries, chant, 
théâtre, musique ... 

Soirée exceptionnelle 
Par la Compagnie Orphée 

Samedi 16 novembre 2002 à 20h30 
Salle de 1 'Ecole R. Steiner 

A Verrières le Buisson 
Renseignements: 06 21 75 19 38 

* 
Cause déménagement, donne collection 

complète de l'hebdomadaire 
Das Goetheanum de 1982 à nos jours, 
en entier ou par années de parution. 

S'adresser à Claire Hanni 
2 rue du Mazet - 84130 Le Pontet 

Tel : 04 90 03 23 15 

Journée d'étude 
Sur les personnages de «bédé ciné» 
De Tintin à E. T., vingt ans après ••• 

Mickey, Astérix, Superman et leur 
relation avec leurs auteurs et nous, 

leurs consommateurs 

Samedi 23 novembre 2002 
De 9h à 18h 

Atelier Grangousier 
17 rue Gassendi -75014 Paris 

70 € sur la base de 20 participants 
inscription obligatoire auprès de 
Denis Ruff, Steinmattweg 32, 

CH 4143 Dornach 
Tel 1 Fax : 00 41 61 701 30 57 

denisruff@ hotmail.com 

* 
RECHERCHE 

Des personnes qui ont travaillées 
sur la vie et l'œuvre 

d'Antoine de Saint-Exupéry, 
y compris sous une approche artistique 

(eurythmie, art de la parole, peinture, etc.) 
Merci de prendre contact 

avec Virginie Prat 
Tel : 01 30 78 09 69 

E-mail: pratv@wanadoo.fr 

MOUVEMENT DES MEMBRES 

Admissions 
DEKINDT Christophe 
GUEROULT Isabelle 
PAUGOIS Muriel 
DjELIDI Lilia 
REYRE Dominique 

Démissions 

Indépendant 
Indépendant 
Indépendant 
Indépendant 

Avignon et sa région 

DUCROUX josette Branche Mathias Grunewald 
RIBEREAU GOGNIAT Corinne Branche Mathias Grunewald 
LASNE jean Marie Branche Blaise Pascal 
GENON Nicole Rattachée à Dornach depuis 1995 

Transfert 
PAULETTO Marc vers la Suisse 

LES SERVICES AU SIÈGE 

Les Nouvelles sont 
éditées par la Société 
anthroposophique en 

France 
2-4 rue de la Grande 

Chaumière 
75006 Paris 

• • • 
Le Comité de la Société 

Anthroposophique 
en France 

Gudrun Cron 
Secrétaire Générale 

Antoine Dodrimont 
Président 

Bruno Denis 
Trésorier 

Suzanne Ollagnon 
• • • 

Rédaction 
Virginie Prat 

Mise en page 
Frédéric Roy 

• 
• • 

Les Nouvelles 
sont imprimées par 

Prin tee 
24, rue Lantoine 

78400 Chatou 
• • • 

Les contributions sont 
publiées sous la 
responsabilité 

de leurs auteurs 
et sont à adresser 

avant 
~ le 14 décembre 
~ (janvier/février 2003) 

Les Nouvelles 
2, allée de Gascogne 

78170 . 

1 

La Cell~ St Cloud . 

Tél. 1 rep. 1 Fax : 

b
0139693658 a 

E-mail: 1 
elles.saf@wanadoo.f~ 

ACCUEIL SECRETARIAT 
Les vendredis et samedis de 14 h à 18 h 

Tel.: 01.43.26.09.94- Fax: 01.43.54.93.15 

BŒLIOTHEQUE 
Du mardi au vendredi de llh à 13h et de l4h à 19h 

Tel. : 01.43.26.09.21 
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Accueil téléphonique du mardi au vendredi de 14h à 18h 
Tel.: 01.46.34.76.19- Fax: 01.43.25.26.21 
E-mail : socanthroposophique@ wanadoo.fr 

COURRIERS 
2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 

Numéro de C.C.P. 6572.12.5 Paris 


